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DE BRETI G'NIERES 

CONSEILLER L> V ROY EN 
ses Conseils d’Estat et PriveV 
Et Ton Procureur General en la Cour de Par¬ 
lement de Normandie!, 

OKSIEV^ 

Onlit d'Euthideme & Dionifodore £ 
que leurs difcours> & concertations: 
ÎPbilofopbiques èftoyent en telle e/2»- 
me y & crédit aux Synodes des S ça* 
*tans t qu’on les ternit comme les Oracles de la Sapience , 
& l 3 admiration faifoit dite aux plus babilles qu’au re* 
fit des difcours'des ces deux perfonnages , les colomnes 
du Lycée fembloient ejlre animées , & s'éfmouuoîrpour 
uur rendre des tefmoignages d’honneur. ~M.aU ce qui re* 
leuoit encore la gloire de leur fçauoir, eftoit le genereux 
qu'ils faif oient du iugement de ceux %qui le 
yt dgaire donne la réputation de Jolies , & ne faif oient 
e J une que de l’aprobation je ceux queux mefmes co ~ 
£ li9 *J)'eient capables de tuger de lèur doctrine. Ç'ejl cfc 
*** * fait iètter l’ceil dejfus vous 3 & eboifir yojlre 
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iugémentpour Faprobatlon de ce labeur , me fondât 
fort peu de ce que les fçauans du -vulgaire en iugeront Ù 
mon defauantage , fi vousfeuly recognoijfez quelque 
chef ? qui contente vojlrc ejprit. le ne meJuü aucune- 
K ment deçeu defaire eleBion devous , a qui la probité 
UdoBrine , & le iugement ont donné des couronnes le 
gloire au temple delà lufiice , que la douceur de vofire 
rare éloquence reaocque heureuf ment des deux en no- 
Jlre terŸe . Ces vertus ont fait voir en la corruption du 
fiecle quelles n a'uoient du tout perdu leur crédit en 
France, quand leur feul mérité leur a préparé & drefié 
des degreK a V honneur. Il falloit bien qu elles f ufient 
_ grandes, pour forcer la Tyrannie de i’vfage , & quelles 
euffent de grands charmes pour gaigner iafiefiion, & 
exciter l'admiration Je la plus grande Trwcejfe du 
monde, qui ne pouuoit drejfervn plus glorieux monu¬ 
ment à fa vertu que d'eleuer les vofires 3 efiant bien rare , 
encefi aage grandementr au al é, de recognoifire ces a- 
Bions héroïques en des 'Princes , par ce quilnefipas 
ordinaire de trouuer des hommes qui leur fourni fient de 
mérités pour produire de telles a fiions, d'autant que les 
grands effefis nefttyuent qu aux grandes caufh.jlufii 
c efi ce qui a comblé nofire fiecle de merueille & d'hon¬ 
neur , & les plumes des DoBes ri amont iamais d'ar¬ 
gument plus digne pour animer les marbres de la mem¬ 
bre que cefiuy-cy , dont iegraue le tefmoignage au font 
de ce lime, afifin quon lepuiffe dire vofire ,pour porter 
les riches limées de vos vertus. Le fuiet de ce dif tours 
rt a pas beaucoup fauorifé mon ejj>rit,<& le defir que * fi 
uois de vous prefenter quelque chofe digne de vofire «d- 
Car quel obiet plus bas , & defagreablé que les mala¬ 
dies , & mefmes celles dont le nom comme laehojeej 
abominable & plaine d'horreur f II faut croire qpe fi 


labeurs décrit prennent vne grande partie de leurgra- 
ce & recommandation dufubiet qu'ils traitent. Jlpe- 
mante au iugement qu il fait de,s ceuures d'Bomere y dit 
que riliade excelle d'autant l'Odyffée , qu^Achile efloit < 
plus grand perfonnage quVUffe. Meantmoins ie croy 
auoir vn peu reccmpenfé le defaut dufuiet y par vne fa¬ 
çon de Thilofopher qui nef trop commune y eS ne rejfent 
l'ombre oyffdes Vhilofophes contemplatifs. Elle met la 
mainal'ceuure , CT s*enhardit de leuer les vailles qui 
cachent les beantez.de la’Hature , aufquelles ces fa- 
çomeurs de paralogifmes nepeuuent adirer x s'ils ne fè 
fubmettent de nouueau a l'inftmclion. Outre celât ay 
reuejlu les cmtrouerf es d'vne variété qui ne votes fera 
defagréablefommeiecroy. Car voftre ejfrit richement, 
orné de toutes feiences CT difeiplines 3 prendra plaifir k 
ce qui luy efi familier. Que fi mon ceuure manque de re¬ 
commandation enuers quelques petits ^rifiarque s y pmr 
fortird'vn homme dont le nom efi peu cogneu : car il ar- 
riuefouuent y comme il efi dit en l'Hecube d'Euripide y 
qu'vn mefme dif :ours procédant d'vn homme qui a de la 
réputation } & (Tvn qui nen a point 3 n a pas vn pareil lu- 
fire , cela n'esbranlera ma patience y &. me contenteray 
qu onrecognoiffc\que c efi l'ouurage de celuy que vous ■ 
auez iugé digne de yofire amitié. Ce fera ajfez. d’hon¬ 
neur CT de fortune pour ce liure de.naifire CT venir le 
leurfcm vofire fauorable afte&, que vomne luy dente- 
rezpas 3 puis que c efi vnfruiH que lefçauoir Cria 
yertu a fait conceuoir , CT produire a celuy que vos ra- 
* e* Vertus CT bien-fait s obligent defire tant quilrefëi- 
m *' Monsievr, 

Voftre tres-humble , & ofeeiflfant 
feruiteur D. I o v Y s E 3 Do<ftcur 
en Médecine. 
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S Yant fceu que Lamperiere 
auoit publie' vn liure de la Pelle, 
i’eu vn extreme defir de le voir,& 
de le vérifier fur ee que mô eftu- 
de, & l’experience m’en auoit a- 
pris.Or le lifant ie recogneu qui! 
m’obligeoit a cfcrire cotre Ton traité. le fçayquc 
çela ne luy fera agréable ; mais m’en ayant; donné 
du fuiet il le deuoit attendre de moy , qui ne 
j>eus, ny ne dois donner l’honneur de ma robe 
pour curée aux dents del’Enuie. La bonne opi¬ 
nion qu'il a de fa doétrine, qu'il's'eft perfuadéau 
regard du peu que nous fçauons,eftre vn cçdre 
du Liban efleué fur l’hyfope, luy a faiét croire & 
a quelques vns de fes amis plus excufàbks que 
luy ,que ie n’aurois affez de fçauoir ny de hardie f- 
fe pour luy repartir:Mais ie n’ay fait difficulté de 
marcher fur ces vaines perfuafîons, & mon hon¬ 
neur m’afôllicité de ne l'abandonner pour trop 
deffercr a vn de ma profeffion, en laquelle U 
très-important de ceder qu’a bonne occafion, * c 
peuple ne prenant cela pour yne courtoifi^maïs 
pour recognoiffâce d’imparité en doctrine , cho- 
fe que ie ne penferay iamais faire,quand meim es 
prodigue de louage ie donnerois dç§ tçfnaoig na 
ges d’honneur aux mérités de ce perfonn*g e > 
'que i’cygc ^efir éauojr mqins4’appctit de f° ric 
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fon nom plus haut que la reputatiô de fes confire’* 
rcs,par ce que cela ne luy peut lucceder. Et pour 
faire aucunement rccognoiftrê l’occafion qu’il 
me donne d’efçrire,lifez ce qu’il récite en fon li- 
ure fur vn accident de Pcfterll dift que des Char¬ 
bons pefteux trouuez au corps d’vn Allemand 
pour n’auoir de l’eminence imposèrent aux Mé¬ 
decins. Il laiflepeu équitablement le leéteur en 
doubte fi ce fut a moy ou aux Médecins qui l’a- 
uoyentvifité deuant moy. Il n’en deuoit du tout 
parler,ou me tirer du foupçon d’auoir ignore ma 
charge:car au premier alpeéfc ie iugeay le maî,cô- 
me fit leHucChirurgien de l’hoftel Dieu,& àiio- 
ftreraportleMagiftrat fifi croifer la maisô,neât- 
moings pour fe faire propre la cognoififance de 
ce mal,il charge d’ignorance fes Confrères , & ie 
peus fans violer les loix de la modeftie , & faire 
tort a la vérité, dite que Dieu m’en a faiéfc auflî 
bonne part qu’à luy ,8c mefmes luy pourrois iu- 
ftement demander s’il en pourroit parler à mon 
égal : d’autant que comme difoit Empedocles.^ 
Terrant equidem terra t lympham comofcimus vnda. 

La Pelle le cognoift par la Pelle, comme l’eau 
par l’eau, la terre par l’afpedt ordinaire de la 
terre. Or Lamperiere ne peut comme moy di¬ 
te cela à fon aduantage, n’ayant eu que fort peu 
de malades en fecret, & contre ce qu’il deuoit 
d amitié aux familles de fon ordinaire. Et tout 
ce qu’il s’eft acquis de cognoilfance en ce¬ 
tte maladie a efté feulement par les liures, qui 
pour la plufpart en parlent a crédit comme 
% j qui a farcy fon Hure de tranferiptions des 
labeurs d’autruy , excepté quelques remedes 
A iiijf 
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imaginaires , vrais Icônes de la vanité de fon efc ! 
prit. Ce qui me faiét fouuénir de ce que dit A- 
pollodorus en la collection de les Dogmes, (ion 
ojle des efcripts de Cbryfipus ce qui eji d’autruy le pa¬ 
pier de fonlture demeurerabUncdüt le me fine Chry- 
lîpe scellât aprôprié furtiuementla Medée d’Eu¬ 
ripide fit que la lifant en Euripide on l’apeloit 1 
par mocquerie la Medée de Chryfipe *. Il înarriua de 
dire quVn animal domeftique auoit pris la Pefte 
chez mes vôifins malades , & l’auoit communi¬ 
qué à vn de ma maifon. Il dement celle vérité en 
fon liure * êc drefle vn difcours pour faire croire 
que les belles ne gaignent le mal d^s hommes, & 
ne leur comrhiquent. Puis pour nous oller le gré 
de nos perilleufes peines , d’auoir vilîte grand 
nombre des corps des deffunts de la Maladie, 
il met en aüàhfc celte dangereufe opinion, qu’ils 
ne portent aucun péril de contagion.Ne pouuant 
oublier depuis lix ou fèpt ans que i’auoisaydé à 
condamner fon opinion pour le corps d’vn décé¬ 
dé de rage , qu’il fit ouurir par vne curiofité inn- 
- tile, mais bien dangereulè , croyant & voulant 
faire croire que ce corps ne portoit aucun péril 
de rage, il remet delïiis cell erreur en Ion liure,& 
en releuê l’idole abatuë. En l’Epillre qu’il dedie à 
Melfieürs de Roiien, il promet Trafoniquement 
de rendre k Pelle comme les Lyons edcntez 
d’Heliogabale,qui faifoientpeurfans mal, & ne 
les aduertit pas s’ils ^noient les ongles coupées. 
Puis triomphant deuant le combat dreflfé fon 
chariot d’hônneur & de gloire, d’auoir frappé le 
premier coup fur çelt, ennemy public & s’apro* 

' priant ce Yçrs^ 
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'P y mus in aduerfos telum quifixerat hofleti 
Il demande vn prix d’honneur pour ce coup 
tant promis par les Sybiles.Neantmoms la preflc 
de rimpréffiôn gemiftoit encores fur la fin d’A- 
uril, pour l’enfantement de ce monftrueux auor- 
ton,qui eftoit le dixiefine mois que cefte cruelle 
Ncmefis x s’eftoit vengée de nos crimes, & auquel 
toutesfois elle commençoit à nous donner quel¬ 
que relafche,car lors il ny auoit vn feul malade en 
la ville ny à ffloftel-Dieu. Ët ce qui eft arriué de 
mal depuis que ce Géant eftforty au iouraefté 
fort peu de chofe , & Lamperiere n’a efté em¬ 
ployé qu’en deux ou trois maifons, où ie vous af- 
ieure qu’il n’a pas fait plus de miracles qu’au prc- 
cedét,& laPefte s’eft mocquée de fon liure qui la 
menaffoit del’édenter.En fin la mémoire d’auoir 
rendu la fanté à vn grand nombre de perfonnes, 
par la mifericorde & grâce de Dieu, qui s’eft dai¬ 
gne' feruir de nos peines & labeurs fans que Lam¬ 
periere y ait rien contribue, fe doit eftouffer dans 
les tenebres de l’oubly à la lumière & fplendeur , 
de fon liure fi onie croit. Mais il s’eft bien gardé 
defe trouuer àRoiienà lafureurde ce mal, car 
* eftant abfentélors que cefte ville eftoit au fort 
de fon affli&ion , en trois ou quatre mois de fon 
abfence il donna les premiers traifts à fon liure, 
qu ilaclicua& perfecftionna le mieux qu’il peut, 
eftant de retour à Rouen , & le mal ayant relaf- 
c hé. O que c’eft feurement -ataquer ceft hydre 
quand on luy fait la guerre à coup de plume & de 
loing»Alcide n’euft iamais debellé des monftres, 
* d ne les euft combatu autrement. Neantmoins 
coupe de fon ambition luy fait boire à longs 
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traits les tiltres de Aci^oipi^oç » de Proftigateur de 
Peftc & autres tiltres ampoulez, dont la Mufe 
trop indulgente & complaifante de Tes amis, l’a 
cogncu friant. Etvrayement il s’eft bien mon-, 
ftré Aotjuoçvyoç , quand il a fuy de bonne heure, 
Doncques ie n’eftois pas au bagage quand il fra- 
poit le premier coup dont il fe vante autant vai-n 
nement comme peu véritablement. Que h on 
frape le premier coup par des liures ie luy feray 
voir vn grand nombre de traitez fur ce fujetim- 
primez deuant qu’il fut en la nature des chofes, 
& notammét ceux defquels fans recognoilfançe, 
& ingratement il emprunte tout ce qui çft en fon 
liure,qui n’eft qu’vne bru reueftue d’emprunt,& 
dont les doreures mandiées couurent la deformi-. 
té.Cc n’eft donc pas ce Neoptoleme qui a frape 
le premier coup,&pour ce incapable duprix qu il 
demande. Or nonobftant les occafions qui pic- 
quoient au vif ma patience, & autres plus impor¬ 
tantes, que ie produis enl’aduertiffement que ie 
luy addre(fe,& que ie vous prie de lir c,car ils por¬ 
tent le couteau & le venin, vn de noftre College 
s’eftoit promis de moy, que ie luy dônerois mon 
ddfein d’eferire contre luy, s’il voulait me con¬ 
tenter de quelques lignes d’exeufe , quil pouuoit 
fans fe faire tort, coler à l’entrée de fon liure,lors 
de l’impreffion, car dçflors on fçauoit que i auois 
quelque intereft en fon liure pour ma réputa¬ 
tion & vn des premiers Médecins de noftre com-i 
pagnie m’ayant porté paroile d’exeufo de fa part, 
ou pluftoft vne fleur de bien dire, accompagnée 
d’vn pauot de Candie, ie l’atfeuray de ma part du 
Synçretifme s’il, youloit protçfter en fou ft 11 ? 
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ce qu’il efcrîuoit n’eftoit pour d’eroger a l’hon-* 
neur 3 & recognoiffancc qui eftoit deuë a la fidellc 
& induftrieufe peine que i’auois çontribue'e en 
l’exercice de ma charge Jl ne print gouft a ce mo¬ 
yen de paix 3 mais me fift aduertir aflez fuperbe- 
ment par vn amy cpmmun, d’eftre modefte. Iç 
trouuay fort dur qu’il eftoit entre en mauuaifc 
opinion dç ma modeftie qui luy laifloit couler 
beaucoup de traits pleins d’offencc , s’il m’euft: 
fatisfait d’vue legere recognoiftance, le pris doc 
en derniere réfolution pour règle l’aduertifte^ 
ment qu’il me dôna : car efcriuant contre Ton li- 
ure iç fuis modefte iufques a faire tort a moi! 
honneur. Car ie ne prétends ni ne veux l’enri- 
chir,comme ie pourrois,de la dépouillé du fien 3 
& afferme que fi Lampericre auoit çfte en l’e¬ 
xercice de ma charge, il le feroit rendu fort ca¬ 
pable en la cognoiflance de ce mal. Auffi îe ne 
fors point du champ de la vertu où les hom¬ 
mes de letres fe peuuent donner des touches 
qui frapent lé defaut du fçauoir , l’erreur duiu- 
gement 3 & donnent des atteintes a l’imperti¬ 
nence des opinions,ne bleflans hors de cefte con- 
fideratiô.dlt en ce duel permis aux homes d’eftu- 
de 3 eft propofé vn grand prix tant au vaincu 3 qu’au 
vainqueur.C’eft que les poin&es de l’æmulation 
nous tiennent cueillez, empefehent que l’efprit 
-rie fe rouille 3 & fait qu’on fe corrige de fes def- 
fauts 3 & pour ces exercices vertueux 3 & cftaîs de 
force 3 l’amitie' ne s*altere 3 ne laifle de demeurer en 
fon entier & d’vnir les cfprits, bien que defunis 
d’opinion 3 il n’y a que les âmes noires pofle- 
dees de mauuaifes pallions qui dcuiemjcnt Au? 
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diphiles pour auoir receu quelque defauanta, 
ge en cefte arene. Et pour eftre a bon efcientfe- 
rieux,quelle occafion d’offenceauroitLamperie- 
rc pour luy moftrervn grand nombre de fautes 
vne multitude de contradictions, de fauffes aile- 
gations.de falfifications de textes,deconfequen- 
cesmaltire'es &prifes a contrcpoil, defylogif- 
me ridicules , puis qu’il en peut deuenirplus 
âuife,&fage a efcrire.Euft ce pas efté vn coup d’a- 
mybien que d’Antagonifte d’empefcher qu’il 
n’euft employé' enl’Epiftre liminaire de fan liure 
Que ^Europe iette [es yeux fur le froy , comme fai* 
fosent les mon (1res fur le berceau d x jflcide„ Ce 
gendarme n’euft gafté l’eau de ce diamant ata- 
che' au front de fa riche picce dcferuicc. Car 
l’Europe iette bien fcs yeux fur ce grand Monar¬ 
que par vn refpecft plain d’amour & d’admiratiô, 
nond’enuyc del’offencer. Et ces mo»ftres(lî fer- 
pens font monftres ) tout au contraire iettoient 
les yeux fur le berceau d’Hercule pour le faire 
mourir-mais il les eftrangla,ce que le Roy héroï¬ 
quement bon ne voudrait faire a l’Europe la plus 
belle partie du monde pour eftre le paifible fei- 

f neur de fa beauté. l’Acrifié trop familière a 
amperiere luy a fait marquer le front de fon li¬ 
ure de cefte (tarc,laquelle comme poltronne ne 
va,fans grande fuite & compagnie de mefme na- 
turc,comme cefte contradi<ftion qui eft en l’epi-» 
ftre qu’il adreffe a Meilleurs de Roiien : difant» 
Que laTeJle fegor^eoit du fan? des Citoyens , & trois 
lignes apres il eferit , Qu'elle en a efonné beaucoup 
■ ^ frappé peu. Que fl Lamperierc coulpable de ta* 
de defauts t 8c d’opinions perniçieufes qu’il pu* 
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blie&deguife par quelques gentillefïes d’efprit, 
qu'il fait paffer pour doétrine & vertu, au lieu de 
blafme ou d’exetife , trouue des lauriers pour fes 
tempes , & des guirlandes Poétiques pour cou¬ 
ronner vn mauuais part, & digne des Apothetes 
deLicurgue ♦ s’il eftreceu par des acclamations 
populairesj&desloüangesmuiquecs de ceux qui 
font feulement Cecropides,comme bien fouuent 
la vertu pernicieufe , ou qui eft pernicieufement 
mafquée du faux-vifage de la vertu trouue de la 
gr^cej & faueur : difons auec Manilius, 

hfœîix yirtus i &noxUFceliXy 

2d.de confultis pretium TrudentiafaUx. 

Ceft l’iniquité des iugemens populaires, qui 
donne l’honneur 8c la gloire pour laquays aux fa- 
uoris de la Fortune , & laifle la vertu fans fuitte, 

8c mefme l’ofe impudemment attaquer. Ces cho- 
fesq u’vn homme de mon humeur void fan s s’en 
emouuoir que de bonne fbrte,me font contenter 
du iugement d’vn feul Dicaie, ou fi ie n’en trou¬ 
ue d’vnOutis. Tûthiynus^mihinuüus. Car ie ne Sentant. 
manque point d’aprobation 'quad-j’entre en moy 
mefme & fay ma retraite de ceft amas profane, v 
pour confùlter celle qui en mon intérieur deuife 
familièrement auecfou Pymandre.C’eft le fince- 
re de mon ame,que prononce contre moy quand 
^ fuis l’oblique,afin de me redreffer,& qui donne 
aulîi tefmoignage à ce que i’entreprens auec æ- 
Jpûte'.Il m’a fait publier ceft eferit auec fon apro- 
" a fiô } afin que la fbllidité placarde l’aparence , & 
la nue vérité deinafque le menfonge. Prenez la 
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:inc de lire indifféremment les deux liuïes } vous 
euez cecy a la vérité, plus quà moy,qui ne vous 
demande cefte faueur que pour l'amour d’el¬ 
le, & de vous mefrnes,a qui ie defire pour 
Voftre bien vn efprit d’æquitépour fai¬ 
re iugement de nos labeurs,qui 



EXAMEN DV 

chapitre premier 

PE LA PREMIERE PAR- 

tic du nom de e ?efle> 


V A n d Platon atribue quelque 
chofede diuin aux noms,ce n’cft 
point comme vous croyez,con- 
tré toute verite,a Ceux de Pinué- 
tion dès hommes, qui félon luÿ 
pouuans faillir a bien exprimer 
les choies par le nom , qu’ils leur donnent,n'y 
peiiuent faire recognoiftre ceDiqin ,mais bien les 
Dieux fçauans à nommer les choies dont ils co- 
gnoiflet la nature: c’cft pourquoy il appelle ceux- 
cy vrays nôsjencores il n’attribuë point et Diuin. 
aux noms,bien qu’inuentez des Dicux,s’ils ne £ôt 
propres à la Diuinite'i Socrate au Philcbe dit par 
exclamatiô, Vay eu toujours yne grande reuerece en- 
1ters les nos des Dieux. Or en ce traité,ny ailleurs,il 
ne dit point cela des autres noms, ains il retraint 
celte reuerëce aux noms de la Diuinité, aufquels 
culs ü croyoit ce Diuin .Platô & luy auoiét puifé 
ccc y de la doctrine desHebreux,dôt quelques vnS 
preferoient a toute autre fcicnce & naefmes a la 
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Loy efcrite le fçauoir des vrays noms, c’eft à dire 
di&ezde laboucfîe de Dieu , & qu’il attribuoit 
luy mefme à Ton cffence. Encores ils retraignoiét 
cefte force & vertu Diuine dans le myftere & f c „ 
cret de leur langue, en laquelle Dieu auoit parlé 
feulement, & pour ce eft elle diète fainéte. Et 
beaucoup des plus emines en fçauoir d’entre eux 
& qui ont eu le iugemét plus exempt de lafuper- 
ftition, n’ont point reeognu ce Dtuin aux noms 
de Dieu , necroyans pas que les hommes foient 
capables de coghoiftre le vray nom de Dieu. Vit 
pour plufieurSjRabi Herados,cite' par Nehumias, 
Dieu ri 4 point de nom, duquel nous pui fiions auoirco- 
gnoiffance,par ce que Jon vray nom eft fa fubftance , (î 
faf ubftançefonvraynsm. Or qui cognoift fa fub- 
ftance & efience ? Et HermesTrimegifte long¬ 
temps deuant cesHebreuçç luy dénié vn nom pro¬ 
pre à caufè de fon vnite, ainfi félon R. Hecados & 
ceux de fon party tous les noms de Dieu dont les 
hommes font lifte , ne font qu’atributs , voire 
mefme le Iehoua. Neantmoins R.Mofes Egyp¬ 
tien le tient vray nom de Dieu , & qui luy eft fi 
particulier, qu’il exprime fa fubftance,& effence, 
n*ayant aucune æquiuoque ny mixtion,&pour ce 
tenu incfable,& du tout Diuîp, L’vnité& vérité 
de ce nom eft recogneuëpar Zacarie, En ce tour l* 
tl y auravnfeulfeigneur & vn feul nom- Et a ce pro¬ 
pos R.Eliefer dit. Quand le monde riejloit encores créé 
Dten bénît &,fainbi ejloit & fon nom f-ulement. Met* 
ïneletres-doète R.Abraham Efrites interprète 
ces paroles de Zaçarie du nom Te tragr artistique* 
& dit, Que cef wl nom duquel le grandWloyfe , afP° 

ü4wi Sfdeu cûgnoÿfance demeurera , mai#, que, tout W 
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autres noms s'oubliront.Et lo'natas en fa préfacé ditî 
ce te mps ta fera manifejlé l’Empire de Dieu très-* 
grand & tres-bonfur tous les habit an s de la terre ; Cÿ* t 
y /titra vn feul culte dut in ; 'Par ce que par tout le mon¬ 
de Je [eul nom de Dieu demeurera, & ne s*en trouuerrx 
plus d'autres ,voyez iàmperierè fi le$ autres noms 
bien qu’attribuez à Dieu paffent & s’oublient,s’ils 
ont de ce Diuin.O r s’ils n’en ont point comme en 
trbuuércz vdus aux noms des ehoifes ordinaires? 

Ceft donc à ce feul TetragrammatiqUe ^u’On ,$tr 
tribuë ce Diutn, & les mefmes honneurs qui font 
deus a Dieu-parce qu’il eft la fubftance & eifçn- 
ce de Dieu,y ayant ednuerfion de i’Vn a fautre,ce 
que confirmcMalàehie. En tout lieu on offrira maffe 
pure & encens amonnom.Or il n’eft de finuëtiô des 
hommes,comme nous l’auôs prodfoe', par ce qu’il 
eftoit deuant le Mondé créé, & n’y a aucune apa* 
rence dé croire auec R.Mofes que le grand Moyfe &«f 
én ait eu parfaite cognoiffance, d’auiànt que felô '-L 
tous les Cabaliftes iln’a eu que quarante neuf ' 

portes de la cognoiffance des chofcs naturel-* 
les,& fin-naturelles,& eft trèf-vray que lapreifiie- 
re des cinquante,qui donne la cognoiffance de ïaj 
fubftance , & effence diuine, a efte' rçleruée & . , 
donnée a IaSageffe diuine incarneé,qui eft Ihefiis 
Çhrift l’homme celefte vray fils de Dieu,& Dieu a co g„* 4 
j ^mefme,auquel a efte / ,éft,& fera toUte plenitû- vray nom 
*r e d e fcience,& qui feul a par faille cognoiffance dèDiiu. 
f * a Dîuinité par faDiuinit&iit comme il ne fut 
^°nne' a Moyfe de veoir Ta face de J#eii , mais 
l° s P ar ties pofterieureSjC’eft a dire comme it ne 
lU y a efte donné de eognoiftre vrayement Dieu, 
ces effets: iln’a eu aufli la cognoiffance dé 
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"on nom,le nom & la chofc n’eftant qu*vn, bien 
qu’il l’ait aucunement odoré. Et n’eft Moyfe feul 
qui ait eu quelque odeur de ce nom Tetragra- 
matique, Pythagore la célébré en l’introdudioa 
defon Tetraélys, faifantle Quaternaire principe 
de toutes chofes, & contre l'opinion de quelques 
petits elprits il n’a concédé aucune Diuinité aux 
nombres comme ils luy impofent, mais à ce dont 
le nombre eft fymbole:& Plutarque pour venger 
Pythagore de celle calomnie , qui défia leuoit le 
nez de fon temps,dit que par le nombre il enten- 
doit la péfee. Vous voyez corne dans les tenebres 
duPaganifme 1 e üiuin de ce nom eft recognu.Or 
il a efté ineffable entre les Hebreux à caufe de fa 
Diuinité , & certains Payens en ayans four- 
-demènt oüy parler, ont tenu quelques noms de 
-leursDieux inefables,&pour ce nous lifonsqu’vn 
nommé vaierius Soranus ëftoit pery miftrable- 
mét pour auoir proféré le nom du DieuTutelairc 
de fa ville.Voila ce que ie vous ay voulu dire de la 
diuinité des noms:Etparce que vous faites leCa- 
balifte en voftre liure, i’ay voulu vous faire vcoir 
que vous n’eftes pas feulemét initié en la doctri¬ 
ne de laCabaîe.Reuenât a Platô ie fçay qu’auCra- 
tyle il croit a Phoneur de fa langue,que les Di euX 
ont efté autheurs de plufieurs noms-Grecs, com¬ 
me deXantus fleuuejd’AftianaxPrince Ttoy e J 
autres eu grand nombre recitez en ce traite,bien 
mieux exprimans les chofes que ceux que mn 
donnoient les hommes , mais il ne leuratfibue 


pour cela rien de biuin comme vous dites. ;Ço®* 

* Ft’eltde 


ment donc félon luy,le nom de relie,qui e 

i.’inuention diuine, aura il quelque chofede" 1 ' 
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uin?luy difie que noftre Idiome necçflltcUX Se 
mandant, a emprunté d’vne langue de la CQnfîi* 
fion,& que vous .contraire a vous inefme,au ( ÇQipîf 
nxencement du fepti.eme Chapitre de cefte pre- f ont Jp 
miere partie de foflre Iiure, dttç^’çftrç alfez fi- -, 

gnificatif pour exprirncrla mfignité de la Ççfte. 

Dpncques Se félon Platon,. Si j^lpn la verit,é>|lar * • ' 
quelle,fans que voqs jpenfe^ÿpÿ faites rep#a- 
tipjjl n*y a rien cle-Dwinsn ce notn.Àinfi ij aj>ert 
que vous n’auez pas bien Hue vos mains quand 
vo 9 auez manié ceftAutJheur.Or ie me fins vn peu 
eftendu fur cefte faute, par ce que i’ay vouijujiurg 
veoir le mauuais.fqrt de vofHé liure,,qui predfoii 
ççmmencemçt d’yije fa.ufie alienation, ypus n’c- 
ftes pas bien heureux en voftre commence ment 
à produire des authoritez, i’affeure qu'il ne vous 
fuccedera pas. ;fqîeux mqÿjÿqr-» 

taut fi ic vous reueille, le fomméll n^Te permet 
qu’aux ouurageS de grande doélrine, & de plu$ 
longue halenevPo'urfuiuant l’çpreuue du relïe de 
.ce Chapitre ie defcouure que vous dites que ce 
nom de Pefte eft commun à celle des homes , des 
.animaux & des pHntçs,çe que ie vous paife: mai? p<mge~ 
ie nel’aproytre pour feruïr de piqrrc fondamëta- veufe & 
.le afïin de baftir cefte faufie & péfnicieu^-ôpini^/^* Hh 
que vous tenéz,^»e la, f ejie clçj bay»eijtfp!por*mu~ ^ ^ 
Wg fHtfp animaux que tesbejles 

pâlies 3 que celle qui Fejlan-bœufne Veft an lye P & c.Car 
~ le refuteray ceft erreur corné bien pernicieux au 
public , & citât à ce propos le texte d’Hippocrate 
v pusn’efî^pas plus fidèfle qqa'alléguer rautho- 
. titéde piatQ.Vpicy ce qu’^Iippocrate èfent au li- 
, sr? de Flatibus* ^adira^'ejl j>Uin de çorruptïos <|«i 
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cffé'ncent la nature de P homme , les hommes en deulén - 
rient malade s,Jt elles font contraires a me autres forte 
cP animaux cefe 4 eff>ecè là eft affligee.V ous ne trouuez 
texte en ce texte là que ce Toit par vne propriété fpeci- 
d’Htppo- £q ue ^ inexplicable,procédante de toute lafub- 
par ftà'pcé, & neàdrrldins vous glacez ccs parolies 
lamperie- dans le texte d , ¥ïlp^Ci 1 à < té,& le falfifiant encore 
re. au lieu de corruptions.ou inquinamens vous me- 
fez'ïnÉûéricès : mais voüs influez cefte falfité 
pour fortifier lôpinio que vous tenez, qnelaVeft e 
a fduf jçulle caufè Pinfluence des aftrçs, ce que ie cô- 
iiaincràÿ de faux en fon lieu. Mais demeurant 
d’acçdrd àuec le texte d’Hippocratè & la vérité, 
que félon que les corruptions & impuretez de 
l’air font contraires à vne efpece d’animaux,cefte 
efpece là en deuîent malade , les autres en eftans 
fibres & exemptez, cefte particulière empefehe- 
roît elle la generale,&de croire quelair côtenant 
des corruptiôs côtraires au general des viuans iie 
les peut généralement affliger? L’vn n’exclut pas 
l’autre,corne ie le vo 9 vajr prouuer par des autho- 
ritez jfans éxceptio,& par la raifôn ,qui aura tant 
depôüuoir fur vou^que vous recognoiftrez '«p? 

Vous auez peu digéré ces opinions,dcuantquede 

les produire. Premièrement ic fçay que les plan¬ 
tés ont des maladies, qu’on dit irfip ropremét ou 
largement Peftes , que les brutes ont auffi des 
maladies qu’on fpecifie de ce nom , a caufe de la 
grade mortalité qu’elles caufent, maladies tou- 
tesfois bien diuerfèsde la qualité de la Peftequi 
affligé les hommes, & que chaque viuant félon 
fon efpece en a de particulière s,mais vous api' eI |' 
drez de moy pat là raif6n,l’antiqùité,& l’authott' 

WÊmÆ* i 
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te que les brutes font aiifli frapées de celle des 
hommes,qu’il y en a vne commune a tous viuans 
en la Nature,qu’ils la peuuent prendre les vus des 
autres,& fe la donner mutuellement. C’eft eftre 
bien loin de voftre opinion. Et pour vous ame¬ 
ner a meilleure creace,oyons Lucrèce fur le tout, 
c’eftvndevos tefmoins que vous fubornezpen 
religieufementa tous propos. 

ConfnniU rationevenit bubus qttoque fœpe> 
feftilitas etiam peenbus bal antibus xgror. 

Pelez la particule etiam 3 or contre voftre inftuér 
ce il en référé les caufes aux pathemes de l’air, le¬ 
quel depofe les feminaires de Pefte ,ou félon luy 
la Pefte mefme au fein des eaux, fur les fruits, & 
nourritures,tant des hommes,que des animaux. 
iAut altos homintm pafius pecudùmque cibatus. 

Et ap commencement du traité da la pefte il np 
promet point deferire plusieurs peftes, mais vne 
quieft commune à tousviuans. 

Kunc ratio quafit morbis ? aut vnde repente 
"Mortiferam pojsit cladem conferre coorta 
'Morbida vis Joominumgeneri pefudbrnque cateruis 'y 
Expédiant. 

- te vous ofte par cefte authorité le moyen de 
m’oppofer queles feminaires de toutes peftes sot 
bien en l’air,mais pourtant que toutes peftes sot 
differentçsjfelon la différence des efpeces, car de 
Lucrèce vous ne pouuez tirer de prcuue pour cela 
quand bien vous Impliqueriez a la gehéne. Ouide 
que vous alléguez fi fouuent tantoft en fa langue, 
lantoft en François en la def^ription de la Pefte 
^ Ægine vous enfeigne fi bien comme en mefme 
^nipSjen mefme païs,vne feule Pefte frappe tou- 

B üj 
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Éê& éfpeées de brutes contre voftre affirmation, 

Stràge canu primo, yolucruque y auiûmqife^boumque i 

Inqüe feris fubiti dçprdbenfa poieniia morbi . 

lifezle fefte. Virgile eft de ce caléul. 

Etgenus omnénecipecudum dédit -atque fer arum. ' 
Âpres dès beftes elle paffé aux hommes : Oyez 
çncdres Ouidei 

T eru eni t ad mi/feras damno grauioré colànos 

Ne dites pas que c eft l’opinion d’Ouide,qui vau* 
droit bien la voftre,quâd ce né feroit qu’opinibn: 
ffiais il ne fait en ce lieu là le Sophifte difputeüf, 
âîns feulement {’Hiftorien, il narre vn accidét& 
Vn êffeéÉ du dereglemeht de là nature cômun aux 
hôfnffies,comme aux autres animaui. Et par ce 
que vous auez beaucoup refpandu de cefte zifanie 
parmi le$ autres chapitres de voftre liurê , ieme 
refefüe d’arracher lé refte conic il s’offrira de trat- 
'jêïfutditè te i c -ri tràité.Parlat de l’ethymolôgié àt^efiisyr ous 
de lampe- dites qiie Galié en la Méthode efcrit,qué pejlis dtp 
xkr». citur a pafcendo.1 e voudrois fairelugé le plus petit 

éeruéâu ÿfi ceft autheur Grec én fës œuures Grec¬ 
ques a parlé des ethymologies Latines?VouS don¬ 
nez tou fi dur s-quelques teimdigriâge de la beauté 
de voftre efjSrit, qui deuoit rècognoiftre que les 
ïntërpretes Latins y ont adiouté cela du leur. Siir 
la fin de ce chapitre vous dites que voftredeffein 
eft de traiter de cefte Pefte , qui par prérogative 
fpecialc attaqué lés hommes,commc le fléau de 
leurefpece.SilaPefteadesprerdgatiues vous le 
prouuerez par fes tiltres obtenus en la Chanc ele- 
rie d’Eütopie.Mais elle doit bié auoir peur,de^e 
que vous la menaifel de pointçr autant de fitacni* 
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nés contre elle.que firent les Romains contre le Menacent 


ferpent d’Attilius. Dieu nous faffe la grâce que v 
vous donniez des effets qui refpondent a vos pro- p e fl e p / 4 
meffeSjdôt toutesfois la monftrueufe groffeur ne- ne a'often - 
menace de produire autre chofe qu’vne fouris -’***><>». 
pour faire rire. 


EXAMEN D V ITJIE DEVX^ 

iefme qui eft des différences dé IdVéfie. 



sdiuifez la Pefie qui frappe 

5 l'homme en diuine & naturelle, 
la diuine félon vous,ejl celle^qui sas 
^defpofitio des couf es infer leur es-,p art Eicieufe 
| de la feule volonté dé Dieu. La natu- ^«ifionde 
_ \frelle a pour caufele defordre & dere- ^ m p tr * e ‘ 
glement de la Nature , ce font vos paroles, voflre 
Dicotomie paroiftra belle a l’oeil du vulgaire, 
mais laide a celuy qui iuge de la beauté par la 
vérité: car lapcfte , quelque degré de maligni¬ 
té & violence quelle ocupe, & toutes autres ma¬ 
ladies fônt fléaux & chaftimens prouenans deTi- 
re Diuine, & félon le plus ou le moins de l’indi¬ 
gnation celefte , celle Furie forcene plus oq, 
moins aufli bien que les autres maladies. Vous 
alléguez pour Diuine celle qui arriua à cau- 
e du dénombrement du peuple fait par Da- 
yi d , & celle dont les bouches Prophétiques 
Menacèrent les Iuifs pour leur abominations, 

B iii j 
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Que ne distinguez vous auffi l,es guerres & la f a . 
tnin^en diuines & naturelles,ou en ordinaires & 
extraordinaires? il y en a de prefagie'es & mena¬ 
cées, d’autres no,les vnes qui difterëtdu plus&du. 
moins comme la pefte .Qui vous a apris qu’enco- 
rèsqueecft cfpouuentabiè fléau procédant de la 
luftice de Dieu, annqcé a fes peuples par les Hé¬ 
rauts de fa vengeâce, exclue non plus que les au¬ 
tres fteaijx les çaufes fecodes:* Comme on ne void 
point de guerres,de famines,de fubuerfiôs & en- 

f loutiffemçns de villes, d’inondations & perte? 

e pais fans caufes fécondés , auffi qe vçûd on 
point de Peftes,bien quelles ayent pour premier 
moteur le courroux diuin,que les caufes fécon¬ 
dés ne greftent qbeiffartçe a l’execution de la 
vengeance diuine, & nefecôdentcefte Adaftrée. 
î|cs tefmoignages pris des pages facrè'es vous en¬ 
jambez aux Archiues profanes , où en paflant ie 
V6u§ aduertis d’eferire plus correétemét,&mieux 
• lier vos périodes , & que vous aucz tort de dire 
que les peftes diuines sot enuoyées de Dieu pour 
venger y né injure particulière faite à vn preftre 
& Sacrificateur du Diable,corne eftoitle Chryfes 

t di~ d’Hornere.Oricy Vous eftescôtraint dé faillir de 

Mon dt garantie a voftre définition & de ployer fous If 
Zamferb- vérité', car vous recognoiffez que les çaufes natu* 
f». relies côtribuent a voftre Pefte diuine, voici yos 
parolles. Les Démons par t me cognoiffance qutls ont 
des caufes naturelles qui nou s font cachées t commefin- 
ges des aBi&s de Dieu,ont feint cPexciter des fejles ex¬ 
traordinaires. Ou doneques Lamperiere la f cu ^ 6 
yploté de Dieu pour çaufe de voftrë Pefte extra- 
ordinairc êç diuine puis qu II y a des caufes natu- 
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relies,tien qu'ignorées de nous?confefler l’igno¬ 
rance d’vne chofe eft aduoiier la chofe, car on ne 
peut ignorer ce qui n’eft pas:plus,yoftre PpfteDi- 
uine,qüe vous allégués arriuée du temps de Saint 
Grégoire ne tenoit elle point du dereglemét des 
chofes naturelles,puifque fa caufe eftoit en l’exa- 
lailon puante d’yn ferpent denorme grandeur. 
{Celle d’eferite par Tucydide, qui porte a voftre 
aduis les marques de Diuine auoit elle point 
auec l'ire diuine des caufes naturelles ou arti¬ 
ficielles puis qu’elle fut produite par l’cmpoi- 
fonnement des puits du port de Pyrce ? Celle 
d’Ægine, que vous acoutrez en Diuine,n’admet 
elle pas les vices de 1 air,le venin des ferpé s efpâ- 
du par les eaux ? Voftre clinquant Poétique ne 
cQuurîfâpoint ces defauts , & vous diray en pat- 
fant que ce n’eft chofe malfeante aux Médecins 
qui efcriuenten leur Art d’aileguer les Poetes, 
mais ce doit eftre plus fobrement que vous ne 
faites 3 attendu que leurs authoritez font ordinai¬ 
rement foiblcs en ce fuiet,s’ils n’eftoient Mede- 
cins.Maximus Tyrius Bhilofbphe a bien feeu re- 
predreHomere de ce qu’il faifoit le Médecin mai 
a propos,en des fieburcs.La Peftc n’auoit pasdje- 
foin d’vn habit lî en-richy de Poëfie, & ou ilen- 
traft fi grande quantité d’etofes , vous l’euffiez 
niife en affêz bon équipage auec fixou fept fueil- 
Ici de papier 3 mais en ce miferable fieele ou l’apa- 
tence fuffit aux efprits la Medecine palfe en lan¬ 
gues. Rhafis qui au iugemêt des grands homes a 
pertinemment eferit de ce mal ,&bien plusfuc- 
c lntement que vous ,diuife la Pefte en fimple 
^ en celle qu’il appelle en fa langue Syrienne 
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Chafpe le traducteur Grec la nomme' Iua oyfa ^ 
fte les fait différer que par le plus& le moins de la 
cruauté des accidens,& quelque variété, Gardant 
toutesfoù ( Ce font fes paroles ) y ne communitéfan? 
âi'finance. Et en L’vne & en l’autre , il recognoift 
contre voftre a4uis les caufes fécondés , le dérè¬ 
glement de la nature en général , & de la noftre 
en particulier , ordonne des femedes pour l vnc 
& polir f autre. Hippocrate au liure deFlatibus 
n’admet qu’vne Pefte, dont il référé la caufe ge¬ 
nerale au vice de l’air. Galien eft de mefme cal¬ 
cul. Ces grands hommes ne font point du party 
de voftre nouuelle diuifîon. Or pour,faire fin il 
faut croire contre voftre aduis que toutes les ma¬ 
ladies ont fuiuy à la cheute du Protoplafle, corne 
la peine au délit, que ce font fléaux & chaftimens 
prouoquez par nos démérites,Àuffi quand le Sau- 
ueur guarilToit vn malade, il luy difoit, Va 3 tespe- 
eheztffont remis. Selon celle vérité procédante de 
la Vérité æternelle, la maladie particulière eft j 
verge &; chaftiment Diuin au particulier , l’vni- 
uerfellc & generale fléau du general , grand ou 
petit, félon qu’il plaift à Dieu nous vilîter de lès 
chaftimens pour l’enormité de nos fautes, ou di¬ 
minuer nos peines méritées , les adoucilfant par 
fa Mifcricorde. Luy caule première excite les fé¬ 
condes , des fécondés il fait naiftre les troilief- 
mes, fes créatures animées,ou inanimées feruent 
à faluftiee 3 & les mediCamens prennent le fort 
de leur ban ou mauuais fuccez de la volonté 
dcceluy quilèsacréesduhautdefôthrone. Vne 
ame Chreftienne fera place à celle vérité, Or co¬ 
bien que vous ayez cfté grandement liberal fur la 
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fin de vbftre premier chapitre à promettre que 
vous entrepreniez de traiter de l'vne & l’autre 
perte,& d’y remedier, icÿ'vcfus oubliant, & voftre 
promefie , Vous vous raportéz pour les caufes & 
lesreriïedes de la diuine aux Theolôgiéns,& pa& 
fez à l’autre éfpece,eome eftat ftulle de voftre cô- 
fideration , c’eft voftre propos, & comme cela il 
vous eftei creu,deuât que defccôùrir les malades, 
il faudra diftingûerfi la pefte cft diûine ou na¬ 
turelle, puis abandonner inhumainemét les affli¬ 
gez de la première, & fèulemét prendre foin des 
malades de la fecôde.Voflrê charité' eft trop plei¬ 
ne de caütion.Mais ie ne puis icÿ paffer fous filé- 
ce voftre liùre prodigue à no p prortïetre de poin¬ 
ter autant de machinés contre l’vne éc l’autre pe¬ 
rte, que firent les Romains cotre le ferpent d’At- 
tile,& faut que ie vous die ingenuement que fi Vti 
autre que vous difoit cela que ie lui defirerois vne 
trompette, *Pâmrgicuni enim iüudefti plcuft à Dieu 
que nous Vous fuffïôs redcuablés dvn feul & fpe- 
cifique remede. Ladocrtrine d’Ariftote nous en- 
rtigné que ce qui fe fait bié,fe fait par vn feul mo- 
yen.Nos Médecins Frâçois & beaucoup d’autres, 
foiét Efpagnols,Aliemîs,Italiens,& ceux de î*Ef- 
chple.dës Maures, bien que teueriis religieufemét 
Antiquitè^ont recognu leur deffàüt en celuy des 
Anciës, & ont frâchemët côfcfle que le vray Alc- 
xitere eftoit enebres cache' dâs le fein de la Natu- 
& que tout ce qu’on a peu faire iufques a pre- 
et 3 eft d’aüoir eu recours aux remedes côtraires 
aux autres veninS,mâque de recognoirtre le Spé¬ 
cifique de la pefte, ce qui me fait croire qu’on 
ne vulgairement entendre ce qui le lie 
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aux Epiftres d Hippocrate , qui fe promettoit 
de guarir la Pefte de larme'e du grand Roy Arta- 
xerccs : car cela fe doit interpréter fainement de 
l’ordre general , dont on luy doit l’honneur & l a 
recpgnoiffance : Car allumer des feux,purifier 
Vair , faire tenir les voyes & lieux publics nete, 
ment, défendre la communication, auoir des 1 q- 
gemensdeftinez aux maladcs.&c. cela fert genç- 
rallement pour empefçher la propagation du 
mal, & luy çouper pied , mais cela ne regarde la 
guarifon de la maladie de Titius ou Mæuius,que 
ce grand perfonnage fçauoit autant que Dieu,b 
permis aux hommes , mais encore* yfaifantdq 
mieux qu’il pointait, il en voyait mourir auffi 
triftement de ce mal que lesMedeçins de ce téps, 
& rceognoififoit bien fouuent que fan Art eftoit 
vaincu par la force & violence de la maladie, fes 
Epidémies en font foy. Mais ce n’eft pas peu de 
luy deuoir ceft ordre general, car il caufe vn bie 
qu’on ne peut alfèz eftimer,&la Pefte de Tucydi- 
de,cçlle d’Ægine n'euft monte' à cefte horrible 
énormité' & grandeur , fi vn tel ordre y euft efté 
receu. Si toutesfois Dieu failbit ce grand coup de 
fa commiferation par vous , de nous enfeigner le 
remede particulier dç la Pefte , les chofes inani- 
me'es parleroient pour vous faluer d vn nom So- 
teriqne , & vous donner des Eloges trop mieux 
que ne fit forme, qui aux confins d’Ægypte falua 
du nom de Sage Apolonitis Thyaneus, en la pre- 
fence des Gymnofophiftes, Vos lauriers ne cra-? 
queroient pohït au feu de voftre ambition , mais 
chanteroient aufli bien que lesPhilomelles k* 
hymnes de vos loüangçsj& moy mefmes(commC 


1 
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difoitEmpedôelcs ) fi par vn dernier coup die ma 
fatalité ie dèuois pafler en arbre, ie voudrois de- 
uenir laurier pour ceindre vos tempes par hon¬ 
neur, voftre iugémcnt n’en empiréroit pas. 

ZXJMEX DV CH JïPITllE T É^O IS~ 
iefme, qui èji de U TeJle naturelle , 

8 " sm V precedent difcôurs vous aueZ 
ËmlP donne'pour caufe à làPefte Di- 
uine la faille volonté de Dieu,‘à 
w|lr la naturelle le defreglement des 
ojjfy chofes naturélles.Voilades eau- 
fes bien déclarées , & nean¬ 
moins icy vous démentant dites. Que lescaufes de Conira _ 

T vne & Vautre 'Peflefbnt prèfqui inconnue s , <& c'a* rie té de 
ebées. Eftes vous icyoii au goufre de Curfc, dont Lamferie - 
vous auez parte *? C ? éft grand cas que vous eftes fi re « 
mal auec vous , qu il n’y a fueillèt en voftre liure, 
i ofe direpâgjë'pquinè demente l’autre. Or quand contra- 
vous affermeZjContraife à voiîs mefme , que 1 esrieté de 
caiifcs del’vtib' & dé'Vautré Pefte viennent du^‘*» I f er ^ 
Giel 3 Yous brbuille 2 cefte p6fition en l’ambiguité re ’ 
de l’æquiuoqùé*,; chofé qui éft indigne d’Vn bon 
Eb&eur rckrlaTëüllë volonté de Dieu, que vous 
afiignez pour caiife à la diuitte , fç pèut bien dire 
venir du Ciel’fcoriïme du lieu bà nous reébgnoif- 
mds lëthrôftié ; & Ççgé de Ia1idaj[eftë'Diüiné,mais 
elle ne peut éfitrér comme çalifë naturelle,fi vous 
Jeuez bon eu voftfe afleftidif f neanmoins icy fe- 
vous lrhe &l’autre tirent leiAaufe du Ciel, 

& comme cëla les deux aüibritfles camfés ttàtu- 1 
re Hes j le Ciel , de voftre accord , faif *nt part de I 4 • 
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Nature qui recette auji^t bien que les autres corps dt 
la partie Elémentaire , les f '.minaites de la corruption 
pejlilente ,_ce font vos paroles, Ne dites pa*s donc 
que ie vous impute le vice de contradiction fans 

t rand fuiet. A u furplus ie vous adtiife deuant que 
e demeurer ftfblp çn vcjftre opinion, Que le 04 
recette les feminaires de la 'Bèjle. Ç>e mettre d'accord 
les Autheursfur larefolution de la matière des 
■Cieux, car (i leur matière eft purement ignee ou 
ce venin?iiplu$ foljcLeque le plus dur dès metauit, 
•fi pktspplie que verpe. criftal des miroirs, le 
• maoyen qufellp-receilji^lèmçnccs ? Il faudrait 
requérir en eux vne matière quieuft des pores ou 
.des replis, des cellules,9u ; ynpifibftdJ0ce rare, & 
qui eu$ des laxjte^ pour retenir ce venin. Bf 
qpand^on vous açcorderoit ceia,le moyen depaf- 
ferdu ^Oicl à npus , ayans à penetr^ îa Sphere & 
jregion du feu?$Ue $ feux d^Hippo çraçe on t dom¬ 
pte le jrenin de ce Mô/tre, que fera ce grand Pur- 
gatoire,plus purifiant que tous lesjfeyxqqe npus 
pourràons allumçr £ r Audi votj^ ; 4^.rtantde vq- 
, dire affirmation, vous le dites exçp^ptde ponta,- 
gion jëncores quitr 

: ta9%îçsdèioinairefau^ ; xepours^4’^ , ?? ncc ' 

laquelle la raifon & l’authorite' des. JDoâres attri¬ 
bue de grandes puiflaneçs. Or JLpj jCicl agtfTarçt 

{bit par fon influeiaçe,mouuemçnt , ou par quel¬ 
que autre moyen, & dilpofant à bien, ou à mai, 
felonla. permiiÏÏon de Dieu , les corps inférieur 
fiibmis à fon ppuuoir par vn ordre , qui quelque¬ 
fois fe chang^.u,vouloir dc fon Autheur , 9 u f 
retient les pSpfç? naturelles iqferiçurcsenls‘î r 
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fcgle, ou les Fait fortir de leur tempérament na¬ 
turel , & à ce dereglement fuiuent les femences 
de nos indifpofition^, & plufieurs autres incom- 
moditez , que Dieu nous enuoye pour conten¬ 
ter fa luftice : Non que ces femences dePeftçr 
foient defui.contenuës & clabourees au-Ciei, & 
qu elles procèdent immédiatement de luy,com- 
mevous le dites,& n’eft pas plus à propos de 
repeterla caufe de la Maladie des afpects & con- 
iondions des Aftrcs. Voila ce qu'il faut croire 
-fainement,& celapofe, fans mettreda malin aux 
inftrumens des vains Aftrologues , condamnez 
par la-bouche de Dieu , & reprouuez par les fan- 
dions Canoniques, il fuffit au vray Médecin ( à 
1 exemple des Sages anciens , qui negligeoient 
ces trop curieufes perquifitions ~) de trauailler à 
la recherche des remedes , & d’eflayer en bien 
faifant de foulage* les affligez de ce mal, &de 
n’epier ialoufement fi les -Planètes fe couplent 
pour engendrer celte Furie: car que peuuent ces 
taupes àueugles remarquer au Giel ? Ne fut il pas 
dit à Abraham, leue les yeux au^iel, nombre les 
Eftoilles fi tu peus ^ &ii nede peut, neanmoin» 
au raport de Rambam il eftoit très-grand A- 
Urologue. Cela plufieurs autres argumens 
-°ut fait dire aux Cabaliftes , que ce qui eft au 
Ciel n’eft dçeu des-hommes , que , per modam 
ûUthefeoï , cela me fine efiant fort peu de 
c hofe. I e ne voudrois toutesfois nier que 
^elques Mathématiciens ayans eu familia- 
} & commerce auec les Efpr-jfs decheus de 
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grâce, non de perfe&ion , fçauans en ce lmr c cç+ 

lefte , ou habiles à prédire les effeds par la co- 

gnoiffance dès caufes,n’ayent prononcé des cho- 
fes que l’eucnèment a veriffié, mais fi de tels Pré¬ 
cepteurs» Et fi ce dire dé Sénèque en la derifion 
deClaudian àlieu , SineTdathematicôs quàndoque 
verœdicere ,c’efl pour cela : car ils ne peuuerit di¬ 
re vray en leur Art, que par le Pere de menfonge. 
Et Phomme decheu de grâce de de perfedion ne 
cognoifl rien en ces lettres de feu, car parefïeufe 
Tortue, il ne peut monter fi haut, & naiffant hô- 
rrie animal ne cognoifl rien de celefle, ou fort 
peu. Et bien qüe PAflrclogié foit vraye , il n’ÿa 
• point d’Aflrologue vray, à çaufè de noflre igno¬ 
rance. (j’cfl pourquoy au tableau de KebesTIm- 
poflure prefente la coupe d’ignorance & d’erreur 
aux hommes à Centrée dé la vie , dont tousboi- 
uentjlesvnsplus , les autres moins. Zophar fur 
lob touché en peu de mots la mifere de noflre 
igh ôran ce. P #/ us.onagri homo nafeitur. La feulle Mi- 4 
nerue celefle flatée par nos labeurs & longues 
efludcs amende ce defaut th tant foit peunon 
iüfquès à la perfedion * car nousTommes Auto- 
clones. Neanmoins fi la lumière du Soleil de l* 
Sapience Diuine nous rend fauorablement fes 
HeliotropeSjC’efl plus pour l’adorer , & l'admi- 
fer en nos conuerfions, que fonder par trop 1 e 
fecret de fes iugemens. 
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tnefnie des caufes de la fefie. 

Y e 2 mémoire qu’au precedent; 

Chapitre vous auez en feigne, 

V te '^ et CdU [ es d* l*yne & l'autrû 
Pejle efkient préfque aueugles<&c$* 
cMe-Sy e’eft adiré incognues. %c£ 
neanmoins vous dites , qiion 
peut tirer la cognai fance de lacaüfëdè lafefte de ce 
que vom en auez. dcjta dit. Entrez s'il vous plaift Ctt ? 
compromis pour vous accorder auec vous.Outre 
fur la fin du mefme Chapitre y vous prometez.de qui- 
ter la Cdèdl&des cÆfirologues, pour efquitter lafojfe 

de 1 haies de rechercher les caufes de la "Maladie dans et 
quiefi plus proportionné a voftre cognoiffanee cômnte 
Pairies vents jeaujesfaifons , Et neanmoins di* 
uifant leurs caufes en celeftes & élémentaire# 
vous retournez aux conionïftiôs des Planettes, SC tampirî^ 
vifitez encores les Cieux , que n'euitez vous de *"</• c «**: 
vous choquer vous mefme ? Or cela n’eft vice de tredt h 
Qoâirine ain s de iugement • mais bien ce qui fuit 
neltrit: grandement la réputation de voftre fça? 
u °ir:car vous efcriuez que /c CielCrijlafin & lepfér 
m f ey m hile ne contribuent aux. ejfe&s ruineux de lit. 
e -‘ e 5 ce que vous dites auoir de-ja déclaré ats 
precedent,dont toutesfois vous *n’auez rien fait» 

Ca nl n'yavn feul mot du Criftalin ni du pre* 
miCr mobile,ains vous auez parlé du Ciel en ge- 
p^^luy auez fait receler les feminaires delà 
1 fans aucune diftin&ion. Comme vous pou- 

Ç 
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ucz vous tint oublier ? I’ay vil extreme regret 
que vous ayez fl rtial-hcureufement eferit aux 
defpensdevoftre réputation; Voyez par ce qui 
fuit fi i’ay raifon de le dire.L’ vnüiefme Cicl,fiege 
des bien-heureux, eft celuy que Ton nomme Em- 
pyree,c’eft ceft immobile auquel quelques Théo¬ 
logiens par authorite' de l’Efcriture attribuent 
ync forme quarrée , au deffous de luy eft le pre¬ 
mier mobile,à celuy cy fuit le Criftalin,auCrifta- 
îin le Firmament^ or commettant desfolecifmes 
inexcufables en Aftromonie , vous dites contre 
celle vérité', & fuiuant quelque vieils erreurs ba- 
nis par les Théologiens & Aftronomes bien 
apris, que le Cnfialm e/l cejl immobile , & le placez, ait 
Erreur de faffus du premier mobile , le moyen de vous exeufer? 
re^ em Mais vous permettant de courtoifie d’eftre nou- 
ueau parrain des fpheres celeftes,& grand Archi¬ 
mède de nous faire vn premier mobile à voftre 
gré,vous tombez en pluficurs abfurditez, d’entre 
lefquelles pour ne vous cftre fâcheux i’agiteray 
premièrement ccfte-cy , qui eft la plus tolérable, 
j Que le premier Ciel , contant de haut en bas , ninflue. 
Car quelques vns tiennent cefte opinion pour 
vraye,ou au moins problématique, vous la tenez 

purement véritable.VoftrePofition eft fouftenuc 

, par cefte raifon tres-foible. Que ce premier Ctdqui 
Lamp^rio- 0 immobile ejlant le throne de Dieu , & lefiegedes 
re bienrheureux crééfwlement pour cela, fdon leur anU 

n'ejl obligé h aucuneathon par la prerogatiue qu'il tire 
de fa defiination 3 lsizis les grands hommes connue 
Thonjas d’Aquin , qui autre fois fuiuoitceft er ' 
rcur,i^e diîigetiusperfpeBa corne il dit en fes QPj 
iibetaires) s’eft refolu au contraire. Albert le gra«» 
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Da.mafcène,Sain6t Auguftin,& tous ceux qui ont 
efcfit de cefte matière recognoilïent l’adion de 
ce Ciel, d’autant qu’il fait partie de Pvniuers, 
que s’il n’en auoit il ne le ferait pas^Cr s’il a de 
l’a&ion ü infiaë aulîi , & fes influences feruent 
ânlïï bien a U Iufticediuine , comme des autres 
Sphères. Vous ne pouueZ plus fans offencefui- 
uir la negatiuc. Vue autre raifon,-mais imperti* 
nente que vous apportez pour prouücr que le 
Ciel Empyre'e , que vous appeliez ignorirtimcrtt 
Chriftalin n’influe point,eft qu’il n’a point de 
mouuerrtent , & eft ftableimais voftre illation 
cft purement faufle, car fans mouuêment lo* 
cal le Ciel aufli bien que d’autres corps natu* 
rels a deTa&ionjles atra&ions magnétique le 
Vous enfeigneront , 11 vous dédaignez l’inftru* 
élion de voftre Confrère : 1Vlais le premier mobile 
félon vous a mouuemcnt i & neanmoins il n influe 
point ces malin s e ffefh-, par ce què fàn mouvement ef 
réglé , & pour ce il confcrué l'ordre & les efpecces 
des chofes ; Que fi ie vous monftrois par bonne 
àuthoritc que cela eft attribué au Ciel Empy- 
tee & non au première mobile , vous le trouue- 
nez mauuais , ie m’en départs donc pour vous 
faire plaifir. Or fi pour auoir fon mouuement 
^glé il n’influe rien de malin comme la Pe- 
fle,nç feront aüfll les autres deux, car le mouue- 
î'tfnt de toutes les lohercs celeftes eft réglé 
ô^ocacs s ceft Ariftote au deuxieme de 
?^lo-Qüé s’il n’eftoit regté il auroit de la contra- 
ri f*^,cequi n’eft pas auffi,&Scaligerappelle hom- 
grailiers ceux qui croyentde-la contrariété 
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aumoüucment des Cieux. Kombrez le mouue- 
mentdc trépidation ,celuy que les autres orbes 
reçoiuent du premier mobile ,& celuy qui leur eft 
particulier,leur confiance en l’obferuation de ces 
mouuernens a fait Iuger a ce Genie de la Nature, 
& aux hommes bien apris , hormis a vous,que le 
mouuemét des Cieux eft reglé.Ne cherchez donc 
plus fur le gage de cefte faufle opinion des fufra- 

P es pour faire croire que le Ciel eft caufedela 
efte,& aprenezane deferer plus d’honneur au 
premier mobile pour eftre réglé' en fonmouue- 
ment, qu'aux autres Cieux, qui le fontaufli bien 
que luy.Maisvouseftesfur tout digne d’admira¬ 
tion quand failant les caufès de la Pefte celeftes 
& elemétaires vous dites par l’excez de voftrc fa- 
Xaifont pieu CC,quece ferait yneftupidrté trop lourde de croire 
ridicules que les corps celeftes nous donnaffet la pluye,& le beau- 
de Lampe- temps,, marqua/?et les faifons,qui font affios raualées, , 
nere ■ a voftre adui s,&que les actions fignolées, comme do- j 

ner la Pefte , dépendirent du plus bas eft.tge. Telle- I 
ment que félon voftre haute Philofophie,p*«/er la 
'Pefte eft y ne oBionbien plus digne & rehauftée, ([ ut 
mus donner le germe qui fécondé nos terres, nos fleuues, 
& nos mers. Que nous caufer des horreurs & malheurs , 
tftyne aFii on bien plus eminente que nous donner la lu¬ 
mière & chaleur qui diftipe les tenebres , caufe les g*' 
nerations,meurit nosfruits,&maintient les chofes na¬ 
turelles en leur eftre, A x voftre compte les Lyonsde 
Behemot,l’Ange deftruéteur feront bien plus di¬ 
gnes Anges que les tutélaires. La conformité de 
voftre raifon Impératrice le ferait conclure avfl 
efprit tel quele voftre,mais la vérité ne fiippor^ 
ees Impertinences. Et d’abondant, ft caufer * , 



Première Partie. 23 

Pefte cft chofe fi rehauffee , fi vneaftion tant! 
digne , pourquoy faites vous que les elemens, 
abieétcs créatures au regard tàtc Ciel -, entrent 
auec luy au party de la caufr Peftilente , eftans 
mefmes incapables des aétions que vous dites 
rauale'es ? Remetez la raifonenfonthrone.DeS 
Cieuxvous palTez à l’air que vous dites y entre 
les caufes élémentair es ejlre la première & plus[en* j, ilro [ ef 
fibk y qui receuant les imprefiions malignes , mus le? i anH 
communique d'enhant , par eeluy. que nous refpir feriere 
ronsy Enquoyvous pechez : càr i’eau -, la terre,, 
les vapeurs groffieres font bien; plus fenfîbles 
que 1 air,& ce que vous alléguez d’Ariftote nefe 
peut particuliers ment attribuer a l’air: Car il dit 
miiijiM toç cpô,3§ÿ(i4*»Vv efprit putridp. cOr la vapeur 
& l’cxalaifon auffibien que l’air fe difent efprit*, 
qui par leur putréfaction peuuët donner la Pefte, 
lefquelles n’eftans encores elabaure'es en perfe- 
Æion d’air,ne fontvrayemenr abîmais fe rengët 
fous le nom genpral defptîit.Or 1?. vapeur fortant 
des eauescr.onpiffantes,& l’exalaifon des entrail¬ 
les de la terre eft bien plus fenfibleque l’air , car 
ils tiennent encores de la nature des bas elemës, 

& tombent faub§ h /entlnaent «Ubos yeux,& nô 
1 air qui félon vou s^eçole {tmple-aàÀeration de fafub- 
ftawtyge que vous auâcez fans tfentedre,au moins 
1 ŸGms feparez la vraye alterat i/o de l’air d auec fa 
^truptio^omme vos paroles me le ion redorer, 
ar e’eft ckopper lourdement en la fciencede la 
itüre de dilioindreTyn de l’autre,comme ie le 
enfeigneray.Apres qeja vous dites, que l'air 
a**?* 4 *** en f* nature ne fe corrompt niais c’eft ga- 
r b papier.Car qui ne feait que pe qui demenre- 
C iij 
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en faWature ne fe corrompt point?Or quand il re¬ 
çoit corruption en fafubftance fa plus materielle 
partie palïe en eau & la fubtile en feu a caufe de 
leur fymbale,ou entièrement e'poiffi,ilfe liquéfié 
&re{out eneau,oùtotallemétfubtilie' il palfeen 
feu.Voyla la vrayc corruption de fa fubftance que 
ie ne croy aucunement nuifibla , eftant de la 
réglé generale de laNature,ou eft donc voftre ef- 
prit?Quand il reçoit le meflange des vapeurs de 
mauuaife qualité' , &des exalaifons pernicieufes, 
cncores que nous le difonscc*rrompu,c’eft impro¬ 
prement,^ fa corrumption-vrayc quand elle ar- 
riue importe,auecfoyfavrayeakeration,& réci¬ 
proque inet 1 vne n’eft fans l’autre car fi 1 abfcnce, 
cloignemcntduproximite' des rayons du Soleil, 
leur obliquitéjOu reditude,nous le fait fétir plus 
froid ou plus chaud,plusfèc ou humide:celan’eft 
cônfiderable pour le dire altéré;Et c’eft vne fimt 
plicitë de sfimaginer des alterations folitaires ôc 
fimples en l’air,s’il demeure air pur , car s’il eft 
changé en (es qualitcz,il n’eft plus air ; fa défini¬ 
tion le vous enfeigne’: Pourquoy dôc faites vous 

deux plats de fon alteration ^ corruption? Mau 
paffons au refte,quâd dôc il eft gaftédes maimai' 
^es qualités & inquinatiôs, dôt il eft fîifceptible, 
il nous fait boire & mâger auec luy les venins qui 
hamniflènt fa purete',& au lieu de nous donner € 
pain & la couppe de vie , il nous donne la cign e 
Sc 1 Arfènic ,neantmoins cela il demeurera »‘ u ' 
bre ,. quant a fa fubftance , mais pernici eUÏ 
par admiftion,& n’eft pas l’air qui nous offencc* 
ains ce qui eft meflé^auecduy. Or cela ne 
appeîler corruption,comme î ay dit , ainsi 0 * 6 ' 
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dion,& contamination.Voila donc comme il ne 
peut proprement,& quand a foy, eftre dit caufe 
de la Pefte. Quand vous le faites la première ca,ü- Erreur de 
fe élémentaire de la Maladie ,c’eftauec peu de Lam t ,rie ‘ 
raifon , car vousdeuiez voir premièrement fi la v,m 
terre,& l’eau , leurs vapeurs , & cxalaifbns vont 
point deuantluy pour caufer & produire ce per¬ 
nicieux effeét,fouuenez vous que quand le Ciel, 
influe îcy bas, & que les Aftres opèrent fur les 
corps inferieures encores que leur vertu pafle par 
le moyen de l’air, auant que d’imprimer fa force 
auxbaselcmens,ncantmoins parce.que la terre 
luyeft vne vrayecire,qui reçoit & retient fes im- 
preflions,ce que ne peut l'air , la terre efl comme 
cela première & principale, l’eau la fécondé , les 
vapeurs &cxalaifons les fuyuent,comme enf ans 
deleùr produ6Hon,la froidure dé la moyenne ré¬ 
gion le vous enfeigne.Et Pair n’eft point maladif 
fans ces inquinatnés & corruptions eflrangcs de 
fanature qui le rendent tel. Le texte d’Hipocrate 
au liure de Flatiburj que vous auez falfîfîé, le vous 
enfeigne fi bien: car l’air eftant fait ferain ballic 
& netoie des eleuatiôns putrides eft fain, il n’y a 
chofeplus vraÿe.De l’air vouspaflez aux vés& en- 
fèignez , que lès ^Autans & "Méridionaux parleur 
foufte pefanr ne vent illent point l'air : le vous affeure FaujJ e \ af- 
quefi vouseftiez fur la Mediteranee,quand il Çç f ertt *n' 9 de 
mutine vous croiriez le contraire de ce que vous *™t* r * eH 
e «criuez , Horace le nomme , £>ux turbidus 
Ad) 14 à Lyon,» en Auignon, en Prouence, bas 
& haut Languedoc , & plufieurs endroits de ce 
Royaume , fan? parler des autres lieux , ou il 
Cm porte tout , on ne vous «endroit véritable, 

C iiij 



J 

i* 3U> 


ü X A M E N DE LA !^ 
■$£t quâd Dieu par labouct^c de Ton Prophetemc- 
Jïace lesÇrecs en faüeur de fqn peuple ,il dit. Ihn 
Meminus in tempejlatibus \^ufir/ , & Dauid Kimhi 
parlant de ce vent , Sdutts admndum & .prcceüofus 
impetus , lob mefme. Ex pénétraiLbus nabis venit 
tnrba,l\ s’interprete , Ventusmimiruin jLuflralis. l\ 
■ftuente dôc,maisil ne neftoie pas bien,car charge 
4*hnipiditez groffieres il gafte l'air, pomme vn 
lipge fqlLy de noir frotera bien vu vifage & ne le 
Hetoiera pas, mais le noircira.Vous auez mal pris 
yentil 1er jp.our nëtoier.Aprez cefte Üsute vous fra* 
pez vn grand coup de voftre .Logique, alléguant 
4 Âuenzôar IVn dos Princes de rEfcho^e des Mau 
■peS ?Que la faim ayant contraint Les hommes de deterrer 
■fes os des (kfflürits pour en manger la<nmç.lle , il enarri- 
)i,Màyneprnnde$£jk , pour.prouuer çefte hiftoirc; I 
vous dlus quede la moelle de Lefpme du dos s’engen- 
dredesferpens.TLttàyez de réduire cela en Syltogif- 
ineli voftre Logique qui pend encore» a la ma¬ 
melle ôç ale nez fort humide,peut faire ccla,ie la j 
feqreray & l’eftimeray digne deprédre place au 
Sÿmpofe des Philofophes. Mais i’aflferme que la 


pauure 


î fera qu’vn malheureux Paralogif me 


%mh* 

gî fine de .... „ . . ... _ 

riere^~ digne de fon berceau & de ïbn begayemët,l J En- 
thymeme iuffira pour faire voirLabfurdite4 ev0 ' 
jFmfe % lire rac iocination. 

lation de jy e moelle de l’rjpine humaine s’engédret des fermes- 
tïtrr** Q onc mrjçltedes os corrompu# & mangée engendre la 
pefte. Voila pas vne illation bien tirée ? H 
failloit point faire venir ces fërpens ençaid e > 
Sc des arracher du Caducée -de Mercure , * e!> 
Thefes -çortimunes , 

ks noMimi^es mmitttmf'm> entre % 
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WPcfte. Que l’odeur des cbarongnes <& la pourriture éjl 
de cefie cUffe , & l’vne & l'autre faifoient preuuc 
fans ces miferables animaux , qu’il failloit laiflcr 
ramper fur leur ventre, obeiffans a l’arreft de la 
Iuftice Diuine. Or qui vous demanderoit fur ce 
propos fi la moelle des autres os ne cauferoit 
point la pefte a caufe quelle n’engédre point des 
ferpens?& fi le cerneau qui eft autant moelle que 
lafpinalle,qui n’eft que fa production , n’engen¬ 
dre point auflldes ferpe®s?Ce vous ferait bien de 
l'exercice. Mais ie ne vous oblige a la relponce, 
vous laiftant pourtant çefte pointe en l’ame que 
ienc vous mene aùtant rudemet que ie pourrais. 
Car de ccfte matière là cm vous en pourroit faire 
vnc demie douzaine de mouchoirs, pour mou* 
cher voftre enfance..mais ie vous fuis bon,& plus 
doux que vos fautes ne méritent, 
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quiefme y Si le Ciclpafttejlre caufe de la 'Pefle. 


■ Ous deiiiez timbrer ce Chapitre 
ic la matière qu il traite, Qui efl 
fi le Ciel ïjl caufe de la pefie ou la 
feulleputrefachon^czx vous agitez 
l’vne & l’autre, neanmoins vous 
ne faitestiltre que de la premiè¬ 
re qu eft ion , &.dites que dejçeux qui font contraires 
m CSs opinions , lesyns feyantent de V jlntiquiré , les 
AHrre s ek laver i ré , En quoy vous eftes mignon. 
Car qui eft ftpeti diferet s’appuiant fur l’An ti¬ 
mide renoncer à la vérité, puis qu’il n’y à rien 
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fl ancien que la vérité' , & que les Autheürs an¬ 
ciens nous la font veoir en fa nudite'?voftre ratio¬ 
cination eft telle ,/ct partifans de la putréfaction pour 
prouuer leur opinion allèguent l’autborité des Anciens, 
doncils ne fe vantent point de la vérité. Voila devos 
conclufions ordinaires. Or deduifaut les raifons 
de ceux qui font pour la putréfaction,vous ne dé¬ 
clarez point s’ils croyétla putrefa&iô intérieure, 
ou extérieure, oul’vne & l’autre coniointement, 
ce que vous deuiez faire pour bié enfeigner, & al¬ 
léguât les raifons du part y de la putrefa&iô vous 
elles fort peu fideîle, car vous les faites parler en 
enfant, & leur faidtes dire ce qu’ils n’ont iamais 
veu. Que s’il y a quelques petites gens qui traitât 
la Mechanique de la Medecine, qui ont ofe' met¬ 
tre la main à la plume des doétes Médecins,&qui 
deferentdutout a la feulle & fimple putrefa&i- 
on,ou telle-quelle,* vous ne deuiez pas ataquer ces 
petites telles indignes de la cholere d’vn Méde¬ 
cin doéfce comme vous croyez eftre,car de tous les 
grands hommes, dont les liures font venus à 
mes mains, qui fauorifent l’opinion de la putré¬ 
faction , il n’y en a vn feul qui la croye eftre lim- 
ple &feulle càufe de laPefte,& qui ne defere quel¬ 
que choie aux dilgraccs du Ciel, bien que fobte- 

ïnent. Mais pour faire yeoir les belles eferimes, 

de vollre efprit vous auez forme' ce Iaquemart a 
voftre gre',& le prenez a partie pour vous faire ieu, 
lànsalleguer que peu ou rien du tout destefmoi- 
gnages de rAntiquite' , dont vous dites qu’ils fe 
vantoyent, & ne produifez pour eux que des râl¬ 
ions trcs-foibles. Il y euft eu de l’honneur p° uf 
vous d’appeller fur le pré Hippocrate & Gah CI V 
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& de les attaquer en difpute , mais ie doute fort 
que les pi erres de voftre torret de bien dire peuf- 
fent atteindre au front de ces grlds hommes, que 
nous ne voyôs que par admiration, corne Géants 
eleuez au deffus de noftre petiteffe. Neanmoins 
vous voulez hauflervoftre opinion par defïus eux, 

& metez leur authorité fous le pied , & çomme 
triomphant de leur honneur, & la verge diurne 
en la main vous voulez emouuoir 1* Atos & le Pâ- 
gee,pour faire fortir desfteuues& ruMeaux d’or 
potable , pour la cure de cefte maladie. Or ces 
deuxperfonnages bien qu’ils ayent atribüé quel¬ 
que chofe au Ciel pour la caufè de la Pelle, ils ne 
laiflent d’en faire la putréfaction caufe. Oyez 
Galien pour foy & Hippocrate parlant des mala¬ 
dies peftilentes.£raf^#m» eerumfumma t vt oflendit 
Hippocrates ipfa putrefa&io', quoi) qùm nos prœuidif- 
[émus , fidtirn ab initie quæcumque corpora hurm- 
da videbamusjomni via exficcare conabamur f J-uy inef- 
me au mefme 1 ieu f?d quoniam defebribus peftilenti- 
busfaRaeJî mentio qttœ aminés à putrçdtne ortum ha- 
bentfit c. Voila vn dangereux coup pour vous. Il 
adioute ençore au mefme liure, Et quonia bumores 
torporumex vi&tss pranitate tirantputredini obnoxij y 
bincfebribtts pefhlentibtts origo data e/?.I’alieguçrois 
bien d’autres pa{Tages,mais en ceux cy il y a alfez 
dequoy vous exercer, & d’entrer en lice contre 
vos Maiftres , & non contre moy, qui tiens ces 
authoritéz plus que fufhlantes pour conuain- 
que le Çiei feul , n’elt çaufe de la pelle, 
«■ alTeurer contre voftre foiblc difeours le par- 
4 e la putrefadrion , de laquelle iamais les 
°<ftes n’ont feparé quelque force celefte : quel! 
CQ kf*r? difeours ils s’arreftent feulement à la pu- 
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trefa&ion,cominecau{e plus prochaine, Ilsn’ex- 
cluentla eaufe de ceftè eaufe,à laquelle *1$ «e tou- 
fchent comme n eftant de leur gibier, & viennent 
promptement aux rçmedes. Car dcquoy fcrt de 
recourir aux fyxige'es des Planettç.s pour la cura, 
tion de ces maladies? Cela fentfon Médecin vm- 
bratile daller conter les yeux du grand Argus, 
quand les maladies requerent vn prompt jfècours. 
Et pour, vous donner vn, peu de plaifir , &yous 
faire mâcher voftre curedent ,ie vous, demande 
pourquoy tous les Autheurs vnanimement allè¬ 
guent les putréfactions exterieures,& vous apres 
eux, comme font les charongnes,le$ eaux ftagnâ- 
tes,& croupiflantesjles cloaques,les exaiaifons & 
cuaporations des chofes putrefaites , les corrup¬ 
tions qui gaftent l’air,les mauuaifes nourritures, 
fi la corruptiô n’eft eaufe de lapefte? Et fi les cor¬ 
ruptions contenues en Pair agiffent en nous fera 
ce point par affimilatiô,fi ellesont loifir de le faj- 
re,ou fi elles opèrent promptement fera-ce ppint 
par leur qualité putrefa&iue, qui importe nature 
veneneufe. Le Paumier à qui vous deue« vneb<> 
ne partie de voftre liure, encores qu’il ne fèmblc 
pas fauorifer l’opinion de la putrefedion ? & ^ 

paroiffe tout celefte, comme vous,en la eaufe de 
ceft Hydre , âpre s auoir-agité çefte queftion fait 
fa retraite fort incertain,& hors, dé contenance, 
dit enfin que de quelque part que w» ne kiffo? *■ 
ne fe peut remarquer ni farde changement dei'fad ons r 
ni par aucune qualité manifafie par fan ftld évé¬ 

nement icelle e fiant fart.éloigné* de la nature de lufa^ 
pie putréfaction. fiioquoy ce pçrfonnage bat 1 air en 

vain, car les Partifaus de la putrçfadtip 
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nent (împle,& ordinaire,ains extraordinaire,foit 
qu’elle reçoiue vnc emincnce parla multiplica¬ 
tion de Tes de grez , ou pour eftre conftellée ou 
bien meflée de l’ire de Dieu,ce qui eft fort croia- 
ble, mais pourtant c’eft toujours putréfaction. 

N’auez vous pas remarqué comme aux nombreu- 
fes fiebures putrides ont fuiuy les fiebures putri¬ 
des malignes, à celles icy les peftilentes , le mal 
venant à ce dernier période par ces degrez ? Vous 
pouviez aü(fi apprendre qu’aux apoftemes , aux 
charbons & exitures caufées d’vne corruption 
maligne , la peftecommela confommation de 
cesgenitures de la putrefaCtion a donné le mal¬ 
heureux corolaire .Et ne dites point que céfte pu¬ 
tréfaction n’eft qu’une difpofition (impie à la Pe¬ 
rte,fi ce n’eft que l^s caufes font (impies difpoft- 
tions à leurs effeéts. le demeure toutesfois d’ac¬ 
cord que les (impies putrefaétions (ont bien dit 
portions à la pefte, mais depuis qu’elles ont mô- 
te iufques au comble dé la malignité , il ne faut 
plus parler de difpofition, c’eft vne caufe qui pro¬ 
duit fon effeCtde nature pareille.Quand vous di- 
rtinguez ignoramment les maladies communes 
en Endémiques Epidémiques & Peftilentes, *g” or4W<rc 
vous méritez vnc rude ferule , car vous manquez r - er ^** 
ourdement pour auoir négligé de lire voftre le¬ 
çon en Galien , & aux Autheurs de Medecine, 

? ai cc S ue les li(an$, vous euftiez apris d’eux que 
Cs maladies peftilentes Te diftribuent & vengent 
°us le prochain genre des Epidémiques, & tous 
Cs Autheurs de ceft Art , Renferment toutes les 
jp adies c °mmunes dans la Dicothomie,& n’en 
° nt point monftrueuftment trois membres. 




$1 ËX AMÊ N B6 L A' 

comme vous,mais peut eftre que vous excepterez 
derechef,comme en l’vne de vos liminaires, q ue 
vous n’auiez point de liurès compofàntlevoftrer 
Il ni a lieu d’excilfe pour voftre faute , car ie feày 
que cela eft faux,vous auiez des liures. Mais peut 
eftre que vous auez voulu faillir prudemment & 
par diferetion en cela, pour efquiuer fauthorité 
d'Hippocrate,& Galien , qui puifent touteslcs 
caufes des maladies Epidémiques , dontîapcfttf 
eft la plus importante,dans la putrefadion, En ce 
cas ie vous diray auec Seneque , Odimus prudentes 
pec antes ~ car c’eft mâlicicufementfaillirqucde 
parler &contefter contre les fùalîonS del’efprit 
de verité.Que ft vous parez ce coup & Voüs excu- 
fez de malice vous tombez au vice d’ignorance 
ayant ignoré la diuifion des maladies communes, 
&den’auoir fçeu qu’Hippocrate & Galien attri¬ 
buent la putrefadion pour caufes aux maladies 
Epidemique.Doncque en quelque façon quevouS 
ayez failly vous m’auez donne fuiet de vous re¬ 
prendre bien rudement , ce que ie ne fay * car ie 
vous traite doucemët pour le refped d’Hippocra¬ 
te donc vous eftcsencores bien ieune Pàge.Si ie 
voulois m’arrefter icy,& demeurer fur mon pied, 
la putrefadion refteroiteftablie en dépit de vo- 
ftre puérilité , mais il me plaift examiner le refte 
de vos raifons,& de les palfer par le plomb. Don¬ 
nez vous le temps de m’ouyr, La première de vos 
Tables raifons contre la putrefadion cft que les répons 
d* "Lampe- chaudes & humides bdtu'ê s des *A ut ans , étouffées de 
tritrei chaleur 3 comme tous les peuples de l’^Aethiopie Occiden¬ 
tale proche du Higir, félon le rapport des "Hauignns^ 
des Cofmographes 3 nefont iamaôs frappées de ce 
youschoppez , car vous allégez vne particulière 
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pour l’appuy de voftre generale.O que vous eftes 
heureux à produire de Monftrueufes racioeina- M****ifc 
tions, quand vous baifez voftre Logique ! Car il 
n’eft pas vray, mais très-faux , que les régions en j 
general ou domine la chaleur &1 humiditéfoiét re . 
exemptes de Pcftes. Que fi quelqu’vne fetrouue 
ainfi qualifiée qui en'(bit franche , la caufè de l’e¬ 
xemption ne fe doit pourtant prendre abfoluë- 
mcntdu Ciel, pour en exeufer la qualité chaude 
& humide, qui d’ordinaire & principalement fa- 
uorife lescaufes de la Peftc , mais à quelque pülr— 
ticularité* Car fi en Æthiopie & proche du Nigir, 
pais félon vousbatu des Autans & de tempéra¬ 
ment chaud & humide, la Pefte ne s’y engendre 
point bien que félon tous les Médecins ce tem¬ 
pérament foit grandement fuiet à la Maladie, qui 
dit qu*il ni ait point de concertation de caufes 
que les Grecs appellent «<tio , qui barrent 
celle caufe de la putrefadiô,& en empefehét l’ef- 
fe<3:?Si les mines de vif arget d’Hydrie Texéptcnt 
delaPefte,tout fonvoyfinéen eftant annuellcmét 
infe<fté,recognoiftrez vous pas qu’il peut y aqoir 
des caufes qui epointent les caufes contraires, & 
s oppofâs à elles barret les effets de fa malignité, 

& euempefehent la production?Celle confidera- 
* lon feulle vous peut & doit faire grandemét def- 
her de voftre caufe celefte:Car fi les mines d’Hy- 
drie >qui ne font pas lobre de la eét-milieme d’vn * 
point Phyfiq Uej à l’egard du Ciel,ou du moindre 
e *autres corps celeftes reputez maleuoles,em- 
Pj^chent neanmoins leurs effe&s , ces mines 
«ydrie, qui ne peuuent que tenir lieu de caufe # 
particulicre, s’ils donnent vn Chanfrein à voftre 
caiife cclcfte,& generale, comme mefme les feux 
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allumez par Hippocrate, vous auez grande occî- ! 
fi on de ne iurer plus fi fort pour la caufe Cclefte* 
Car fi le Cic! & les Àftres font les caufes de la P C - 
fte,quelle raifon y a il que les mines d Hydrie ou 
les feux allumez.contcflent contre eux , éludent 
leur force,& rendent leurs caufes brehaigrres ?Ef 
puis fi vue caufe fi generale donne la pelïc,l’effeci 
do ne fera- general, & vniuerfel, & ny aura partie 
de ce monde exempte de ce mal , quand le Ciel 
en contiendra ies feminaires; Car qu’effila terré 
qîi’vn point au regard de ce grand Argus? Venôs 
aureftede vos raifons necelliteufes de raifon. 
Pour faire eh cor cognoiftre qu’il y’ a vne caufc . 
plus generale que ia. putrefaélion. Vous dites | 
qu*aux pais brulez.de chaleur & ficctié , 'comme U 
Barbarie^Mauritaniejqualitezrepupyantes ïlapti* 
trefacîim , cmmeJaux pais de confiîtutionjroiJe &fe- j 
che 3 qui cfigrandement contraire a cefic impttret 't la fi* 
fie ne laijje d*y tyramifer , doneques laput^efaffût j 
tïen fieracâufe , mait quelque ebofe de plu* general. 
Pour Ibufflcr ces atomes , ie demande fi vn pais 
chaud &fec , & vn de conflitution froide &fc- 
chc , demeure toujours au point de ce tempera* 
ment? s’il ne s’y trouue point de changement par 
le changement & fuccellion des diuerfes faifons? 
L’Hyuer des pais,que vous dites chauds & humi¬ 
des eft il de cefte nature ? Ou les païs qufontla 
41 chaleur & ficcite' pour température , ont ils l’Hy- 
Xicr chaud & fec, lesProuinces froides & f ec ^ es 
ont elles leurEfte' de celle conditionfSicelaà Î* €U 
en ces pars,il ne fe trouue ny Autonne, ni Prin' 
temps , ni dinllincHon aucune de fitifons,ce qu 1 
cft très-faux .Or quandbicnîes qualitez gêner** 
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les prîtes du tempérament des païs ne contribue- 
roit aux cautes de la Pefte , ce que ie n’accorde 
pourtant,la mutation des temps à qui Hippocra- 
te atribuë vné grande puiflancc de capter, & pro¬ 
duire des maladies ne te recô'gnoift elle point en 
ces lieux les excez & crapu les Ont elles ce de' a là 
fobricte' & notamment aux pàïs Scptentrion- 
riàux ? Voila des Erotemes vn peu rudes pour vb- 
ftrecautecelefte, maisie ne me contente pas de 
cela:car aüec la débilité & foibleffe de vos raifons 
ie veux monftrér vos fautes ïnéxcufables , en ce 
que vous alléguez du temperamment des païs: 
Car pour faillir à voftre commodité, vous faites 
faillir lourdement les Cofmographes 3 & Na- 
uigans , qui vous manqueront de garantie au 
befoin, Car vous dites contre leur aduis que la 
Mauritanie & Barbarie font plus chaudes , brû¬ 
lées & rôties de chaleur que l’Ætiopie, ce qu i eft 
fuperlâtjuetnbnt: fàüx.En la Mauritanie & Barba¬ 
rie il fevoid des neigeSjle tefmoignage ne man¬ 
quera a cefte vérité. Mais dites Lamperiere qui en 
a veu en la partie de l’Ætiopie prochaine du Ni- 
gir?Etpuisque n’auez vous àpris d’Àriftotc qu’en 
ces p? i is d’Afrique dont l’Ætiopie prochaine du 
N^gir fait partie,&où la chaleur eft fi vehemeiï- 
tç,que le vent de Midi tient dé la nature de la bi- 
y eft froid comme le vertt du Nort au païs 
d Ariftote. Voilà vn grand euetftait pour empeC- 
riier la putrefadfcion, & temperer lés ardeurs , 
Vne inuincible ratfon pour faire iugér que vous 
a . UC2 t °rt,de faire croire que les chaleurs de l’Æ- 
V° pi . e f oient etoufantes,Sc humides par les vents 
* e bdionaux i mais qu’au contraire elles fererç- 
i D 
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dent telles félon la faifon parles vents de Nort» 
prenez la peine d’efludier aux Queftions natu* ' 
relies de Seneque , voftre.leçon yeft. Il vous 
aprendraquetantqueles Æthefies durent qu’en 
Indie & Æthiopie, les pluies y font continuelles* 

& que leNort y porte les humiditez, & Philoftra- 
te en la vie d’Apolonius dit que la Nature apour- 
ueu aux ardeurs étouffantes d’Ætiopie , Crebrat 
fluuidf immi ttendo. Pour laduenir penfez à mieux 
eferire. Mifault vous enfeignéra encore qu’il ne 
faut déterminer fi généralement de la nature des 
Vents , qu’on n’aye egard à la nature des pais. 
Vous elles aufii fort oeu Judicieux quand vous 
mettez les Indes fous ie tempérament du Dane- 
mave * Mofcouie, Holande, Zélande & Angle- ! 
terre y doneques au lieu de me repondre tra- 
uaillez aux rétractations. Mais puis que vous j 
cftes tellement ataché aux caufcs generales, que 
voulez vous de plus general en la Nature que 
l’air. Car qui eu: exempt de là yifitatioÜMe c.eft 
elcment? Efl il point caufe allez generale quand 
il ef| généralement infeCté en vneprouince? Qui 
neje boit? qui ne le mange ? Ceft efpritvniuerfd 
pénétré tout. i.e cceur du Monarque comme du 
moindre du peuple s’eleue & s’abai{Tc egalement 
par luy , & fa corruption peut bien cflre fî gcnc- 
rale par fa delatiqn & transport, qu’elle clt cap 1 " , 
blc d’infeCfcer vne grande partie du monde } voire ! 
f c tout. Pourquoy donc defirer vne caufe plus ge¬ 
nerale ? Or quand ie demeurcrois d’accord au cC 
tous qu'aux païs brûlez de chaleur,& aux prouin- 
^es extrêmement froides,la Pelle y eft ordinaire , 
neanmoins que leur tempérament répugné à# I 
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putrefa&ion ,& que contre toute raifon je Vous 
pafTerois pour yerité , qu ils demeurent toufioqrs 
au point d’extreme chaleur &^rpideùr,fi Sauriez 
vous rien gaigné,car lexcez de la chaleur comme 
du froid peut caufer des putréfactions qui par de~ 
grez montent a l’exrreme, le chaud par les ebuli* 
tions de nos humeurs & d’iffolution de nos es¬ 
prits , le froid par les cruditez Sf obftruâfcions 
& dilEpation ou diminution de la fubftance fpi- 
ritueufe aulîi bien que le chaud. Les gangrenés 
iiombreufes arrinees aux panures gens durant lé 
grand Hyuer en font foy.Êt encores que le chaud 
& le froid fôient califes con traires , ils ne laiffent 
pardiuers moyens de produire vn mefme effect* 
Etieme Tourne fort peu de Scaligër a qui youS 
faites dire que les eflfccts produits egalement-de? 
deux contraires caufesne les peuuent recognoi- 
ftre pour vraye & Légitimé câüfe,carcela eft très- 
faux & votre Scaligër fe demét en ce qu’il dit ef- 
fecif produits: car ce qui produitsVneffet en eft la 
caufeiainfi voftreScaliger ne me pefe pas plus que 
vous quad il n eft côforme a la raisô tk a la vérité* 
Exemple,le froid & le chaud fechçrôt la fâge dôé 
ils ne font point Caufes légitimés decefte exftcca- 
ti°n : Voifa vue raifon lmp eriale. La chaleur qui 
touchât vnéerueau par çQlliquatiôdhumeurs çau 
fc vn rheume & le froid qui par l’expreflîon le fait 
auffi,s6t ils point caufq de ce rheumebié qu’ils pro 
duisët ceft effet par moyens diuers^-& R.Kimhifur 
^ paffage de Zacharie allégué R. Abrahâ Ebi Efr^ 
quiatribueaulli biéla force de defechera l’Hyucr 
5 fté dot lVn eft chaud &l’autrç froid. Mai? 
^ allant doufne' que y$us impofez a Scaligner qui 
D ij 
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iamais n*a eu celle opinion, ie l’ay voulu lire en i 
t • l’exercitation contre Cardan en laquelle il traite 
re impoffe de celte matière , il ne parle pas comme vous. 

* Scaliger. Vôicy ce qu'il dit. Or fi tant au régions chaudes 
qu’aux froides la fefte s’engendre , où elle a autant la 
chaleur pour Caufe 3 que lefroid 9 ou elle n a pour caufei 
ny Tvn ny l’autre : voyez 11 le vray Scaliger parle 
comme le voftre ? Vous deuericz eftre plus reli¬ 
gieux & fidelle a reciter l authorité des doctes 
perfonnages. Mais comme il eft impolfible d’e- 
ftablir vos menfonges que par le menfonge, 
vous ne vous feruez pas de la vérité, qui n’eft pas 
pour Ton contraire.Aprez auoir vegé Scaliger de 
voftre impofition,pourfuiuons le relie de voftre 
difcours drelfe' contre la putréfaction. Selon vous 
la vraye Pefte eftant Ipiritueule , & qui ataque les 
fubftances tenues & delie'es de noftre corps, qui 
font les efpits non fubicts à corruption, ne peut 
auoir la putréfaction pour caufe, lesefprits n’en 
cftans càbables,par ce qu’il faut qu’entre l’agent, 

Sx le patient il y ait quelques proportion. Pour 
donner refponce àxecyie commenceray a vous 
dire. 

O Vane ù tergo quem multa ciconiapinfit 

Et manus auriculas imitataejl mohilis alhas '. 

Qui ne fe moquera de vous voir mettre ces 
bagatelles fur le TÏieatre de la Médecine, & 
faire .honteusement Vue baneque de coureur & 
puis elles vous point égaré' de diuifer la Pefte 
en vraye & faulfe. Car ce qui n’eft vraie Pefte 
n’eft point Pelle. Or quand i’acorderois p* r 
plaiiîr que laPéfte lèroit vrayement Ipiritueufe & 
non humorale , ce qui n’eft pas , le venin àt 
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k Pefte prins de l’air infeCté & fouillé de putré¬ 
faction, exclut il la putréfaction de lacaufe de 
ce mal ? Car quand bien il ne putrefieroit nos cf- 
prits, neanmoins fe méfiant auec eux il nous 
donne ce mal par fa qualité putride. Que s'il ne 
tenoit qu'à la proportion & analogie de l’agent 
auec le patient pour caufer la putréfaction de 
noftre efprit,qui voudr oit nier auec vous , qu'il 
n'y ait de la proportion entre l’air infeCté & no¬ 
ftre efprit ? il eft tres-certain que ce Dæmon vni- 
uerfel gafté & rendu gros d’arfenic & de venin, 
va chercher noftre efprit en fon domicilie & 
l’empoifonne mortellement, fi celan’eft vne-pu¬ 
tréfaction & bien infigneque fera ce donc? plus 
vous dites contre la putrefaCtion que c'eft vn 
mouuement fuccefif, &qui ne fe fait al’inflant: 
Quand ie vous concederay cela que gagnez vous? 
le demeureray d'accord que la putrefaCtiô qui fe 
forme en l’air elt vn certain temps à s'elabourer 
fi elle n’y eft apportée toute formée, mais quand 
fesimpuretezpernicieufesfont faites, ayant plus 
déformé que de matière, comme porte la Nature 
commune desvenins elle agit fort promptement, 
que fi labuuant en la coupe que l’air nous prefên- 
te >noftre nature forte & robufte etriue & côtefte 
contre. elle,ou fon malin effeCt eft euité ou pour 
^oins il ne feproduit fi promptement , que fi 
» etr °uue en nous des putréfactions bien que 
^ples , elle leur donne fon impreflion&; ca- 
r actere en vn inftant , & lors il y a double 
d ,U ft^ ai ° n » 1,C)tterne * & l’interne;qu’il faut 
«bnguer , car fans l'interne nous ne veoir- 
lo sdesçxamthemens, des charbons, & bubons 
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douloureux,productions de fa Nature. Et-bien 
fouuent celle putréfaction Peftilcntc outre cela, * 
engendre d autres monltrcs de fa trcmpe 5 cémme 
des énormes mortifications des parties de no- 
flré corps, des pieds, des mains , & parties hon- 
teufes , ou celle putrefa&ion s’eftant totale-, j 
trient, déchargée par ce fequeltre'; & perte de ces . 
partie? , les malades reçoiuent guarilbn ; & la 
caufeoftee celle l’efïèCl, lifez Thucide la delfus. 
Outre les ebofes contagieufes par putrej-a&hn félon 
-vous pragiffent que 6 &/j.x-nmÇ 5 on par atouchemerit \ 
atïuel de corps a corps , mais U pefie agit par /’air j 
par le foufle , par les rayons , par tranfpiration in- \ 
fenfibk j, & mefme efloignée d'obieïï. Zioncques elle 
n a la putrefaHion pour caufe. Voila vollre belle < 
& fuperbe raciocinatiô.He qui vous a dit que l’air 
que les aleinesdes euaporations de nos humeurs, | 
les rayons ou lignes viluelles ne loient corps, & j 
que çç qui fort par la tranlpiration ne foit de celle J 
riàturé 5 s ils ne font corps rnetez les foubs le tiltre 
d’ 4 cçidet,& reformez en mefme temps ladoCtri- 
fie des cinq voix. Et puis que l’air n’elt point 
fubftance corporelle , nouueau Philofophe pu- ' 
bliez la Science du vuide en là Nature, contre les 
loix de la Nature ,• & yballilfez des cafés pour 
loger vos chimères. Après auoir fi lourdement 
çhoppe vous iniuriez l’opinion de la putre- 
faCliort , & l’appeliez pourrie, mais vous vous 
oflfcncez en Poffencc que vous liiy croyez faire, 
car au commencement de ce chapitre vous auez 
efc'ritque les raiforis des deux partis eftôtent fi' 
prefiantes,leurs fondemehs fi foîides', leurs for-? 
CC 5 fi egate§,qu il çlfoit Ûyfi'çàe dè prendre par» 
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ti entre les d’eux : Le mefme vous échappe fur la 
finpourquoy donc 1-appelez, vous pourrie ,vous 
Vous ferez bien appeller Normand quand les 
Parificns liront voftre liure , car vous 11e demeu¬ 
rez iamais ftable en vos propos, & toufiours 
éonuertiffez vos pointes contre vous mefme. 
Apres celavous formez vne queftion digne de vo¬ 
ftre efprit ,qui eft fi la putréfaction efi caufe delà fie b- 
ure pefilente quelle différence la difiingue d'auec les au- 
trtsfiebures putrides ? La refponce eft cy deuant 
chtinue en ce que i’ay dit des degrez & eminence 
de la putrefa&ion : toutesfois ie vous demande- 
ray par échangé qu’elle différence conftitue la di- 
uerfite' des efpeces de toutes les fiebure putrides, 
or elles font toutes differentes en efpeces & 
neanmoins ce font effe&s d’vne mefme caufe qui 
eft la putrefaéfcioiijvons n’auriez fait ceft interro¬ 
gatoire, fi vous eu fiiez feeu comme moy que la 
putrefaftion diuerfifie fes cfifetfts par le fiiiet, 
par lé lieu , par fes degrez & par fa caufe origi¬ 
naire. Vous adioutez que fi la putréfaction e- 
ftoit caufe de la Pefte, lors qu’elle afflige les 
hommes d’vn pays , les animaux en feroient 
aufli bienfrapez, yen ayant de plus fubiets a la 
pourriture que les hommes. Où le vous ref- 
pons que û les animaux eftôient exceflifs St 
mal réglez comme les hommes énl’vfage des fix • 
chofes que les Médecins appellent non naturel¬ 
les, & qu’ils euffent des pallions d’efprit telles 
flùe les hommes , qu’ils feroient autant fufeepti- 
hles de ce mal,pourüeu que la caufe &les feminai- 
fes en fuffçnt generaux. Et quand leur nourriture 
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tomme la noftre eft corrompue par ce vice gene¬ 
ral elles en font ataquées comme les hommes, ca 
que ie vous ay défia prouué & prouueray enco- 
rescy apres , que fi ievous concédé quil y ait 
quelques animaux plus fufceptibles de putréfa¬ 
ction que les hommes , ie vous maintiens pour¬ 
tant que pour la plus grande partie ils ie font 
moins,& notamment ceux qui ne.font point do- 
meftiques qttayimfera ejl natura , comme di- 
fent les Iurifconfultes. Que fi les animaux n’eit 
font fi fouuent frapez, ie vous diray quil faut icy 
captiuer le fens & la raifon humaine fous le ioug 
de la volonté de Dieu,qui ne permet d’eftre fon¬ 
dé en la profondeur de fes iugemens. Car les Pe- 
ftesnous eftans fléaux que nos pcchez attirent 
par leur importunité, nous en fommes plus fou- 
lient frapez que les beft es , & elles ne le font que 
pour noftre chaftiment. Et les labeurs du Soleil, 
les maladies de la Lune, les fterilitez de la terre, 
fa facilité à produire des chardons,(à difficulté à 
donner des fruiéts fans ouurir fes entrailles par 
le fer Jes maladies des animaux vtiles à l’homme, 
tout cela çft de noftre chaftiment.Et cecy foit dit 
affin que vous ne mefuriez toutes les conditions 
de ce mal par les réglés de voftre Phyfiquc. Quad 
vous dites qu’en vingt quatre heures , en fix, en 
. trois,en vn inftant l’air forty d’vn linge, ou d’vrt, 
habit peut emporter vn corps rob.ufte enperfe- 

éfion d’aagc,& de fanté , cela me donne grande 
oeçafion de vous demander pour l’aduenir cau¬ 
tion de ce que vous eferirez cy apres ; car vous af- 
ièurcz cela hors de doute & de difficulté, •&içay. 
t|ueL quelques opiuieu* de Yoftrç liuiee vauspour 
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ront donner leur febue : mais cela fe doit rece- 
uoir auec beaucoup de difcretion. Car il eft cer¬ 
tain que ce mal eft fi infidieux, qu'il s’introduit fi 
infenfiblement qu’il y aura trois ou quatre iours 
qu’vn homme aura le mal fans qu’il s’en aperçoi¬ 
ve, & tout à coup à l’œil vulgaire tombera mort, 
mefme les plus cognoiffans en ce mal enpour- 
roient bien eftre touchez , fans auoir eu fentimét 
aucun defes aproches,& frapera-fon coup mortel 
deuant que d’eftre preueu & aperceu. En Icefte 
Pcfte de noftre ville i’ay iugé plus de quarante 
perfonnes malades qui ne le penfoient eftre , & 
auois peine à leur faire croire , & aux affiftans, 
mais leur mort qui armioittoft aprez verifioit 
ma parole, & ce qui me faifoit iuger qu’il y auoit 
du temps qu’ils eftoient faifis,, eftoit leur langue 
grandement chargée , ce qui ne fe peut faire en 
vn inftant. Ceux qui mfont ouy feire cesiu- 
gemens rendront tefinoignages à cefte vérité, & 
fera mefmes atteftée par perfonnes dignes de foy, 
&au dcffusde toute, exception qu’ayant veu fur 
le Midy promener en là falle du Palais vn Offi¬ 
cier , à l’afped de fon vtfage , ie le prononçay 
pernicieufement malade en la prefence de trois 
ou quatre de mes amis,il mourut fur les fixàfept 
heures du foir n’ayant creu eftre malade,la vifita- 
tion de fon corps fit voir grâd nombre de lignes 
la Contagion & tous germains de la putrefa- 
ftion. Qui ne diroit parlant à.la vulgairecom- 
jp vous, qu’il mourut fubitement , &,enynin- 
ant ’ & que s’il euft lors receu la vapeur d’vn lin- 
g e > ou l’aproche d’vn habit contagieux, que cela 
• X Cl1 ^ caufé la mort fubitç ? Il faut bien que les 
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hommes dodes foicnt plus retenus à prononcer 
fur ces accidens que le peuple iuge fubits& mo- 
mentaneztcar qui oferoit afleurer qu’en temps de 
Pefte ceux qui tombent morts fans preuoir leur 
fin, n’ont point de long temps conceu le venin, 
puis que l’air a fes piégés & fillets tendus en tous 
endroits, tk qu’en cefte faifon plus que iamais ce 
prouerbe à lieu,. 

L'elfe penfe eflre bien fun. 

Qui porte la mort en fon fein* 

le ne fay récit que de celuy-cy , mais plufieurs 
autres morts de ceftê façon ont laifTe des marques 
de putrefadion en leurs corps, qui ont fait iuger 
que leur mort,bien que non preueuë, n'eftoit en 
eflêd fubitc & momentane'e. Neanmoins fî cefte 
opinion peut feruir au public pour le rendre dif- 
ctet en fa eanferuation,iç luy donneray toufiours 
lieu comme vn menfonge vtile , que Platon per- 
mettoit aux Médecins pour le bien des malades* 
Et quand ie paflerôis ceftefantafie pour vérité' ce¬ 
la ne preiudicic à la putrefadion : car l’air rcceu 
des linges ou habits n’eft qu’vn cfprit de la pu¬ 
trefadion eminente,caufe de la Pefte. Pourfui- 
uons le refte de vos raifons. La Contagion far f titre - 
fa Lit on Je communique rarement aux chofes de fubjlan- 
ce & nature diffemblable, comme draps ,babits, linges , 
&c. Voila voftre aduisprononceen forme d’axio¬ 
me. Pour rcfponce ft elle fè communique rare¬ 
ment doneques elle fe communique : Eft-ilpas 
vray Lamperiere ? Mais quand elle ne fe camoju* 


PREMIERE P À R T ï E. 45 

niqueroft point du tout , car vn linge n’eft capa¬ 
ble de cefte maladie , eftant vn corps infenfible* 
que pouuez vous inferer contre làpütrefaéHbn? 
Sivous eftiez Soleil vous fortiriez bien fouuént 
de l’ecliptique , car vous efte$ toufiours hors de 
linge-. Vn air corrompu & peftilent , vne fueur 
ou autre extrement refté en des bardes fans qu’el¬ 
les foîent corrompues & malades de Pefte nous 
communique ce mal * par ce qu’il recelloit , 6c 
combien qu’il n’y ait dé proportion de ce linge 
auecnoftre füb(lance,ce que ie fçày cômmcVouSj 
fi abien l’ait retenu^e que ie vous ay défia dit. Et 
puis quand il Vous plaira vous ne fèrefc plus pafl'er 
vn argument Sopbiftique pour Vn bon Syllbgifr 
me, car iè ne reçoy dés omonimies en payement» 
Vue autre de vos raifons contre la putrefaélioü 
eft , QvelœPefle drriucfom-ent auri armées-ips-wté'iétr' 
réglées , & aïïic donflit'utïôps de flirteîjiïâsfdhtbris* 
le refpons qu’Hîppocrate a donc grand tortd’àt- 
tribuer les càufes de ce mal aux vices de l’air, c’eft 
au hure de -Flatibus , & quand il defcritaüx Epi- 
demies lesconftitutionsde l'air d’Vneannée pc- 
ftilente , vo yez s’il reprefente vne conftitution 
d’air falubré, & vne année bien réglée. DoftncZ 
Vne pièce d’argent à Voftre laquais affin qu'il 
tougifié pour Vous. Ét puis qui vous à dit que leS 
eftééls d’vne année de mâuuais - tempérament 
ne Fe peuuent expliquer en 4’ah'n'éb fiiiua'ntè, 
bien que mieux réglée , d’abondant outre le gé¬ 
néral de l’air & des faifons^ y a il point des caufes 
particiiliétés dè là S*efte,'viéti& en àuéz tant allégué 
VOmme 1 infection des batïXjdbs cba rognés, 6ç ki 
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mauuaifè s nourritures, que Galien met entre les 
caufes qui peuuent donner la maladie en 1 annçç 
la mieux conftitue'e. Outre cela les putrcfa&ions 
intérieures peuuent monter à tel degre', que fans 
la concurrence du defordre general de laNature, 
elle la peuuent caufer,& puis apres fe communi¬ 
quer à plufieurs , & fuccelîiuemcnt infecter , & 
remplir l’air de fes corruptions. Tous les bons 
Autheurs font de çeft aduis.Plws vous dites , que 
touteputrefa&ion eji particulière , parce qnen chaque 
Climat la température de /’air & de la terre eft diffe¬ 
rent e,& ainfi la pejle fera particulière ., mais cela eft 
très-faux, car la putréfaction, & la pefte qui pro- 
uient d'elle eft toufiaurs generale, (mon tres-ge- 
nerale. Gar fi la pefte qui affligera lTtalie fe dit 
particulière,pour n'affliger le vefte dumonde-fi 
eft elle generale pour T Italie,* & non tres-gene- 
rale,fi ce n’eft en puiffance: car elle peut s’eften- 
dre par toute la terre , fi Dieu n’cmpefchoitfa 
communication , & n’arreftoit la fureur de fa 
courfc,car pour particulière que vous la pourriez 
imaginer, foncflfeCt par propagation , & multi-* 
plication fe rend tres-general , preuue ce peu 
d’cfprit corrompu qui eftoit renferme' au cabinet 
defrobe' par les foldats d’Anidius, qui donna vne 
pefte la plus vniuerfelle qui ait iamais efte'. Et 
puis que pouuez vous inférer de la diuerfite'du 
tempérament des Prouinces ? La Francè àfon tem- 
perament dîners de celuy d'JLfp'agne , doneques félon 
vous la pufrefaiïionfera particulière & non generale , 
voila voftre raciocination. Que vous auez vne 
Logique particulière ! Car quelle faifon de bon¬ 
ne marque fera dire à vn autre qu’à vous , que la 
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diuerfité du tempérament des pais empefchela 
putrefadion generale.La putrefadion cft vn ex- 
cez,qui viole tout tempérament, qui ne pardon¬ 
ne non plus aux Æthiopicns qu’aux Leuantins,& 
fait le mefme aux corps humai ns,bien que de di- 
uerfe tempcrature.Encores fi vouseuffiezditque 
les putrefadiôs bien que generales,c’eftà dire ef- 
panduës vniiierfellement,-& generalementpar le 
môde,ouvne grande partie d’iceluy,ou générale¬ 
ment par vne prouince eftoiétparticulicres,c’eft 
à dire fpeeialcs & differétes,à caufè de la fpeciali- 
te' & différence du téperamént des homes ou des 
pais, vous auriez eu quelque couleur,que i’aurois 
bientoft leuée, car l’Américain ne reçoit autre 
putrefadion que l’Africain, au moins quand elle 
vient au degré de pouuoir eftre caufe de la Pefte. 
Et ce que vous auez dit cy deuant au chapitre 
quatriefme que les Autans paffans par l’Arabie 
pleine de beftes veneneufes tirent leur venin, 
dont ils corrompent l’air par lequel il eft porté 
ailleurs,pour la génération de la pefte eftablit la 
putrefadion contre vous mefme, deftruit voftre 
caufè celefte, & gafte la particularité de vos tem- 
peramens, par lefquels vous prétendez dèftruire 
la généralité de la putrefadion. Au refte aprenez 
adiftinguer &ne confondre plus ce qui eft par¬ 
ticulier auec ce quieft fpecial , parce que cek 
tientde la cauillation Sophiftique : carie pour- 
fois bien accorder qu’vne putrefadion feroit ge¬ 
nerale,^ eft à dire vniuerfelle & neanmoins conc¬ 
éder qu’elle feroit fpèçiale, pour raifon du tem- 
Piment du lieu, & des personnes , & pourtant 
c e feroit particulière : Ces petits pointillé- 
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mens ne font que ieu d'enfant contre la putre^ 
trefa&ion, qui le rend generalle quand il plaift à- 
Dieu permettre que fa vengeance fe falTe veoir 
tragiquement fur le theatré du monde, le vous 
çoulle plufieurs abfurditez pour eftre bref, com¬ 
me voftre Pelle que vous alléguez auoir occupé 
les trois parties de Monde : car fi de ce tempslà 
an ne cognoilfait l’Ameriqiie, c’eftoit donc lors 
tout le Monde. Or apres que vous auez conféré 
les raifons de part & à autre, vous faitesle Rap¬ 
porteur fans fel & elpiçes -, & finalement le luge. 
Vous prononcez en faueur du Ciel contre la Pu¬ 
tréfaction , & dites que ce que fixé i*aïr- de la pourri- 
turc de U,terre publiant les miferables eaux, eftfi 
pu de chef e , qu tl ne, peut eftre;proportionné à de fi 
grands effeeïs.ObcMe mçmoire/ô beau iugement, 
qui en leurs prodigieufes Syzigées produifetit de 
fi monftrucufcs refolutions au Lyce'e de la Mé¬ 
decine ! Car au regard de l’cfprk de la terre qu’eft 
voftre ferpent d Attilius, celuy du Tybre ? voftre 
eferin defrobépar les foldats d’Anidius Çallius, 
& le venin des ferpcns ,d'A.rabie , qui oçtcaufé 
des Pelles fi generales, & malignes , que vous les 
Uommez Diuines ? OrfelWe , dikie, à cpmpa- 
râifqn des vapeurs de l’eau & des cxalaifons de la 
terre,tqutçs les halenes de vos ferpes,&leurvenin 
ne fdnt qu’vn point au regard de ce que l’eau & là 
çerre euaporent, 6c exalent de leur inmenfité. 
lamperit- Puis vous dites que les -vapeurs & cxalaifons nepeu- 
re deeeu en uent eftre portées plus haut que le bâteftage de Vatr> 
tafeience çnquoy vous vous deçouurez pauure Meteo- 
res eîe *' r °l°g ue pour deuenir braue Meteorolefque, 
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Car U génération des Cometes qui fè fait en 
la haute région vous dit en langue de feu qu’il 
n’eft rien de ce que vous efcriuez. La généra¬ 
tion des pluyes, neiges & grefles, qui fe fait en la 
moyenne , dcftrcmpe les vaines confiances de 
voftre efprit, & publie voftre aueuglement en la 
cognoiflanee des Meteores. Or vous eftes fuper? 
latif quand pour premier que les vapeurs & exa- 
laifons ne £ont porte'es iufquesàla haute région. 
Vous dites quelles y, fer oient purifiées parle feu fi 
elles efiaient eleuées jufques U. Qui ne s'esbahira 
qu’vn homme repute' dodfce , Ôc fur tout bon 
Logicien,iy.Uogife fi pauurement que cela ? vous 
faites la mefme faute pour prouuer qu’elles ne 
font receues en la moyenne , & dites que la qua~ 
litê froide de cefte région répugné à la pittrefacJion, 
ce que ie concédé ôc croy auec Vous qu’vne pu- 
trefadion. ne fi peut former, &elabourer ,mais 
quelle n’y puiffe cftre receue toute forme'e , ie le 
1 vous nie, Sc ne pourriez prouuer le contraire, ôc 
I i’entireray vn grand auantagc de vous contre 
J vous & les feminaircs de laPefte que vous deri- 
uez du Ciel en terre : car fi ces fçmences celeftes 
I de la Pefte fe perdent totalement en la première 
I rc gion en laquelle vous cènftituez affez hardi¬ 
ment l’a&iuité du feu adieu voftre caufe cele- 
fte , fi elle font arreftees 8c repouftees par la 
moyenne région , qui par fa froideur repu- 
S nc aux femences veneneufes & aux inqui- 
namens , tout de mefme; Et quand bien les 
vapeurs & cxalaiions putrides caufes de la 
> ne {broient pprte'es& efieue'es à U haute, 
pu moyenne tegioq m'importe fi cela 
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eft ou fféft pas. Car c’eft hors de tout propos que 
vous en ayez parlé,il fuffit quelles foient eleuees 
iujfques à la région baffe , d’autant que pour rece- 
uoir les feminaires de la Pefte par le ftioien de 
1 air, le plüs proche de nous eft fuffifant, car c’eft i 
celuy feul que nous refpirons. Celuy de la haute 
& moienrie région eft trop éloigné pour fcruirà 
noftrc imfpiration & expiration. Et quand les 
Médecins parlent de purger & corrigé Pair , ils 
ne parlent de celuy de la haute & moyènne ré¬ 
gion qui eft pur, mais de la plus baffe , qu ils ne 
commanderoient de purifier s’il n’auoit des cor¬ 
ruptions. Vous continuez encore en cefte abfur- 
dité , & dites que les vapeurs <& exaldifons-pour ries 
Tarde ne pouùans fubfiflér en Vvne & en Vautre région , ne le 
abfurde de pmuent non plus en la première prochaine de nous , qui 
Lamperte ^ pim capable de ces malins effeFts , que les au¬ 
tres, diamantque là pourriture ne Vengendre, & com¬ 
munique qu* en vnfuièt arreftc. Voilà vos paroles. 
Surquoy ie vous diraypar compaflion de la nudi¬ 
té de voftreelprit, que receuoir des vapeurs ma¬ 
lignes , les engendrer ou eftré capable de leurs 
effeéfcsfont chofes differentes 3 &'n‘e'anmoins vous 
confondrez tout Cela. L’air les peut receuoir & 
ne les engendrer, il les peut féceuoli* & eftre ca¬ 
pable de leurs effeéts , pour nous les faire fêntir, 
luy toütesfois fans fentiment : car quand on le 
dit malade c’eft parce qu’il nous rend tels. Vous 
pouuez veoir voftre correéfcion eil ce qu’efcrit 
Seneqùe aux Queftions naturelles , dont i’ay 
tranicrit icy quelques iignes,plüs pourle Leéteur 
que pour vous :çari’ay refolu de luy donner füict 
deiuger de mon fentiment 8 c du voftre félon 

fatuité. 
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i’æquité. *At aër tpft r, qui vel terrarum culpd, ÿel pi- 
gritia , &aterna noBe torpefcitgrauis haunentibitS 
ejijVel cwruptus internerum ignium yitio, cum eji long0 
fitu emijfuJ purum hum liquidümqua maculât , de pe¬ 
lait finfuetumque dncentibds Jp/ritum , afifiert noua gé¬ 
néra. morborum. Qttid } qued aqua inutiles , pefiilentêfc 
que, in abdito latent , # quai numqüam yfus exercèat^ 
nuniquam aura liberior yerberet ? Crajfia itaque gtdui 
caligine^fempi terndque te cl a ml ni fi peftifieruyi , & 
corporibus noftris contrdrium habent. JTir quoqiie, qui 
admixtm efttüié, quiqüe inter illaspaludes iacet, qum 
emerfit, la te yitium fuumjjpargit, & baurientes necàtl 
facilius autenipecord fientiunt, in quà peJUlentia incur - 
rerefolet , &c. Le refte fe peut requérir de l Àü- 
théur qui vous aprendra , que ce que 1 air tire de 
la terre & de 1 eau n’eft fi peu que voué dites mais 
trop fufïifant pour nous donner la Pefte , & due 
l’air contre voftre aduis eft vn fuiet fort capable 
de rçceuoir descorruptions , & mesbahi comme 
pour vous contredire voué oubliez fi toû ce qu’a- 
uez dit au commencement du quatriefme chapi- Ldm ^ 
tre, auquel vous reeognoiffez que Pair dénient pe- ritrefë 
fitlent par lesyap.eurs & eleuations putrides de là ter- contrarié* 
te , ik alléguez Lucrèce pour autborifer celle ve- 
rité. Voftre mémoire & voftre îugement fou? 
manquent bien à tout propos. Or ie fçay autant 
bien que vous, findn mieux , que l’air n’eft pas vn 
fuiet arrefte, qu’il eft vagabond , qu’il né fait fer¬ 
mé , mais d’affermer d vne vapeur qui tient de fa 
ua:ure,& qui avn fymbole naturel auec luÿ,queJ- 
* e ne fe mefle auec luy & i’ofer.ay direprefqu| 
mféparablément ? comme l’eau auée l’eau , cela 
éft très-faux , %A'ér in aëremhabtt tggrejjùm, dit le 
Sandiuogius.- Voyla fdftrc 'Statarium bien 
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ébranle,lequclquand ie vous accorderais pour la 1 
generation,cela ne feroit rien contre la putrefa- j 
fa< 5 fcion,Car on dit bie que les Vapeurs corrompues 


Tardes 
deLam- 
fsritre. 


iont portéesen l’air,non pas qu’elles fi engendrét. 
Neanmoins fi vous dites de vous mefmes qu’il ne 
fe fait point de générations en Pair vous elles de- 
ceu tout feubSi vous auezdes complices de celle 
fauce opinion, vous faillez en compagnie , les 
grenouillesjles metaux,les pierres tôbe'es de l’air, 
lé vérifient. Et puis de confondre la génération 
des fubflâces Phylîques, en laquelle reluit l’ordre 
pc la réglé de Nature,auec vne produélion d’eua- 

Ï rorations putrides , c’ell confondre l’ordre auec 
e delordre c & perdre la raifon dans les ombres de 
rHomonimie,cbofe qui vous ell ordinaire,en vos 
ràciocinations que s’il ne fe faifoit des généra¬ 
tions qu en la capacité des chofes immobiles , les 
poillons ne s’engendreraient aux fieuües & riuie- 
res,dont le cours ell continu. Or li le mauuaisaf- 
pe& deS allres adioulle quelque chofe de plus à 
la malice des vapeurs , c’ell Vne quellion dont le 
déterminer fent 1 homme, qui dort fur le duuet 
«L’vnloifir voluptueux , car cela ne Vaut leyçv dé 
Diogenes pour la cure & précaution de la Pelle. 
Mais ne croupirons plus en Vollre Statarium , en 
vollre fùiet arrelle',vilitens le Ciel , duquel vous 
diéles, que puis nu H efi cauf ? de la production des ani¬ 
maux veneneux de toute leur fubfiance dSme acliuité 
plus grande que la fejle , dtvne qualité plus deïeter'e 
qu elle,comme le Bafilic qui tuë par (on regard,comme rie 
le fer a il pas de la 9 efie, moindre en puijfance' ? Voila 
vollre raifon en forme de quellion. 

C O N T R E. 

Premièrement oii font ces atiimaux de fub‘ 
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^aiice entièrement deletere ? fi vous le dites des 
Crapaux, des Rubetes,des Vipères, des Aragnes,’ 
Tarentules, Scorpions,& du Bafilie niefrne, vous 
faites tort à, la vérité , ils ont quelques parties 
non deleteres , & mefmes ne le font àtousvi-? 
uans, mais biën leur venin , qui n’eft toute leur 
fubftance , le peut bien eftre à quelques viuans, 
le Bafilie tüë de fon ceil, & non de fon halefië , au. 
moins fi la fable de eeft annimal pafie pour Hb 
ftoire , Qu ente cnim abeo qui Drufillam euntemirt 
caslitm vidit. x car la variété & contrariété que ici 
yoy en cë qu’on dit de luy me met en douté. Ëtz 
Nicander ne dit pas qu’il tiië le Maure de fon 
oeil , mais de fon venin monté par le dart qui 
la nauré. Pour le refte ie veux bien aucc voua 
que le Ciel aÿë lieu *d’Agent vniuerfel, ënlage-s 
neràtion des chdfes naturelles , mais les ele? 
triens, dont l'air en cfi vn $ * contribuent' aufîi 
aux générations Phyfiquès j ils donnent le 
fperme palfif, & mefme laéfcif : Car le feu ele-i 
menteire tient lieu 4 agent particulier , êc fi vous 
ôfez r^rter.la génération de la Peftc à la reigle* 
-J- Nature que gaigneixz vous ? toufiours 
les elemëns fourniront d'ëtofe , & vne aétioii 
particulière feulement excitée par le Ciël , à 
lors qui meritçra d’eftre aceufé , ou le Ciel, 
ou lés elemens ? Ce qui nous eft plus pro- 
enain eft de noftre gibier. Pour deftruirç le$ 
argumens qui font pour la putrëfa&icm, yoiis 
ânes dire à Galien , que les fiebuyes pefîilçntes, 
' ont . bien putrides. Mais il fié dit pas cela fi 
nue ment , car il prononce fans aucune obfcijr 
‘ 1£ê qi?c la putrefitéfion en eft la caufe , & n’aVr 
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lègue comme vous faites des eminenccs & degré2 
de putréfaction. Et quand on adiôuteroit , com- , 
me yOus faites , vn degré plus haut à la putrefa- ' 
Ction peftilente , qu’à la commune & ordinaire, 
e’eft toujours putréfaction, ce que i’ay cy deuant I 
enfeigné , & ie prens droit de ce que vous dites 
icy , Que la malignité peflilenre -vient de l'influence j 
& de Vmquination , car en cela vous eftabliftez la 
putrefaCtion pour caufe de la pefte , le mot d’in- 
quination vous eft contraire.L’equitable LeCteur 
le iugera. Que ne regardez vous mieux à ce que 
Vous dites. Pource que vous allegeî: d’Ariftote, 
que les efjences dès chofes font comme les nombres , dd~ 
ioufléz vnevnite duierndhe , vousluy changez fa 
nature & le faites quaternaire , cela fait contre 
!- vous. Car comme lVnité adiouftée au Ternaire 
produit le Q^ternaire, qui pourtant ne laide de 
contenir le Ternaire, bien qu’autrement fpccifié 
par l’addition de lVnité ,, ainli eft il de la putréfa¬ 
ction, que l'augmentation de Tes malignes quali- | 
tez peut porter à vil degré fi haut s q»VÏle la peut 
•fpecifier autrement que la commune & 01 Jinai- i 
re & la faire différer d’auec elle par fon eminenec, . 
a laquelle paruenuë elle peut eftre caufe de la pe- 1 
fte , demeurant toUtesfois putrefaCtion. Mais | 
c’eft trop demeurer fur ce fuiet , ie crains d’en¬ 
nuyer le LeCteur. Changeons donc de difeours. 
Vous dites que lors delà création des AftresDieit 
leur donna vue force & vertu de caufer là pefte, 
enquoy voftre Théologie me femble vn peu fuie- 
teà correction. Nous liions bien eft l’Hiftoire 
SainCle de laCofmopée que Dieu fit des corps lu¬ 
mineux pour praelider au iour & à lanuiCt , 
pour eftre en lignes de mois St faifons , & nOÛ , 
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pour eaufer des peftes , la page fain&e ne con¬ 
tient vn feul mot de cefte vertu peftifere a l’efprit 
de la bouche Diuine commanda à la terre de pro¬ 
duire toute herbe & arbres ,ayansfemencespour 
multiplier leurs efpeces r .les grands & petits,mf- 
nerauxenvertude ce commandement fe multi¬ 
plient par leur efprit , le femblable fe recognoift 
aux animaux , mais nous ne voyons point que 
Dieuaye» commandé aux Aftres d’eftre maléfi¬ 
ques , ains de nous eaufer du bien félon l’oflîce 
qu’ils ont enl’economie generale de la Nature 
par fon ordonnance. Et quand 1 * homme eftforty 
de grâce par fon ingratitude & non pluftoft, tout 
aconipiré au chaftiment de fa faute, quand Dieu 
i’a ( voulu &permis. Aufliil luyditenfQn ire a La 
terre te produira des chardons,Tu mangeras ton pain à la 
fwur de ton front. Et à la femme , T a enfanteras en 
douleur 3 & mettray haine auec ton f utlï &-le ferpent. 
Nonpas donc lors de la création , maisapresle 
p eche' 3 & eft à çroyre que les animaux verieneux: 
ontporté leur malice contre l’homme , par l’or¬ 
donnance Diuine, àcauféde fa cheute , autant 
comme il a pieu à Dieu. L’exemple eft en ce qu’il 
ditàEuepour l’inimitié' d’entre fonfruiét & le 
ferpêt.De mefme ft les Aftres caufent nos playes, 
c eft hors de leur première deftination , & nean¬ 
moins l’ingratitude de l’homme , nous ne rece¬ 
lons aucunbien de la main de la Nature , que le 
Ciel ni contribue 3 auffi les Sages Cabaliftes nous 
e nfeignent,qu’il n’y a pas vne herb.e qui n’aye fou 
e ftoille au firmament , qui la frappe & luy enioi- 
gnent de croiftre, ce que confirme l’authori té de 
lob,Le Ciel donc nous eft bien plus courtois que 
Vous nç l e dites a nous auons abondance des tef- 
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mOignages de fon bien , & peu ou point de h ] 
malueillance. Vous ne deuez pas eftrc fi hardy à 
parler fans authorite des chofes diuines. Pour la 
deftfùdfcion de la hùidtiefme raifon du partyde la 
puttéfadtion , vous Venez aux conftellations des 
Planettes & à leurs fyzygées j que vous appeliez 
inal à propos mixtions, & ce qui à peine fe pour- j 

roitvfiirpèr en lignification tres-large , Vous le 
prenez eftroitement, & en propre lignifications, 
voftre difeours le tefmôignfc : èar les cpniun- 
étions des planettës né font ïfiixtiôs ' & la hiixtiô 
naturelle qu i fëulleeft yraye , & l’artificielle qui 
rr’eft quæquiuoque, ont leurs caractères & con¬ 
ditions , qui les rendent du tout differentes des 
COnidnéHos des planettes. La mixtion naturelle, 

& l’artificielle ont cecy de propre , que de plu- 
fieürs chôfes meilées,il en refulte vne Feule chofe, 
fi bien que les mîxtiôs oftent & le nom, & la qua¬ 
lité aux ebofesmeflees;, confiante la mixtion. En . 
la mixtion artificielle qui plus proprement fé 
doit appeller compbfitiort] comme en la Theriar 
que le mefle ne peut plus retourner en fa nature. 
Oraux coniondtions des Planettes de deux il ne 
s’en fait vn mixte , car durant leur coniondtion, 

& apres elle , leur îndiuiduite' demeure, & diffe¬ 
rent par le nombre. Neanmoins par prærogatiue 
dé Vôftré Philofqpnic qui de les doigts touche 1 » 
Aftres,& de Fespieds foulle infolemment les par¬ 
terres de l’Academie , il vous plaift que les con- 
iôndtions des Planettes Foiën t des mictions,affin 
de nous perfuader que les Aftres, qui de leur pre¬ 
mière deftination Font fions , Prdduifvnt par leur 
mPxtïon, Forgée à voftre triode , vn tempérament con¬ 
traire l tyr p remie r* vanjlimion , t’eftà dire maliit. 
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& pernicieux au monde élémentaire.Vous tirez a 
ce propos la Thcriaque^qui félon vous 3 reçoit des ^olei 

'venins,<& neanmoins par la mixtion âeuient ^Alexiterc, J lamm 
, ■ ■ 1 Pertert* 

par ce que la mixtion peut donner vn tempérament tout 

contraire aceluy des chef ?s meftees. Mais ie n’appreiis 
point par l’exemple de la Theriaque, que vous al- • 
îeguez,que de deux Ailles qui font bons,il s’en fa-» 
cent vn Aftre mauuais. Car fi voftre dire à lieù,il 
faut que des Aftres altérez &comminuez il s’en 
face vn Aftre feul, dont le temperamët foit mau* 
uais, & cela eft fans gouft , & fans fel de Philolb- 
tohie, l’accorder ois bien que fi Mars fe côioignoit 
a Saturne, il fe tempereroyent l’vri l'autre, ce qui 
toutesfois ne produiroit rien de malin , ains vne 
qualité' tiede,mais d’en faire des iftations outre la. 
température du chaud & du froid,c’eft vne vanité 
temeraire : & c'eft vne vieille erreur niefe à mer- 
ueille,bien que paffe'e en droit, de croire que le$ 
vipères côme elles entret au Theriaque tiennent 
nature de venin,car quâd ces miferables ferpes de 
l ordonnâce de quelques Rabi,Abolai, Abineina, ■ 
Ebalec,auront eu le fouet pat la main de l’Execu- ç**’* 
teur desfentëces criminelles en Médecine,qu’el-* tiondas* 
les auront perdu noblement la tefte , eu la queue Piperts} 
ecourte'e àlaludaïque,&aurôt elle' euétre'es côme 
les traiftres en Angleterre,boüillies comme con¬ 
vaincues de monnoye fürtiue, puis mifes en roue 
côme voleurs & meurtriers, & finalemëtpar l’ex-^ 
tremité de leur fort réduites en poudre, quel ve¬ 
nin leur peut refter? le dy cela pour noter l’abus 
qui fe cornet en çefte côfe<5fciô,auquel vo 9 fouferi- 
uezcôme fôt nos Médecins vulgaires quiferoient 
bien marris de fçauoir lire en d’autres liures qu’eii 
î eur Breuierej&quinçportçt leur recerçhc hors 



VU purgatif } & vn iulep, & neanmoins par ollen- 
tation roulent en leur bouche le Grec, & le La¬ 
tin j & au bout de là n’ordonnent aux malades, 
Iquecc^u’vn Apoticairei& Chirurgien peut faire 
comme eux. Pour l’Opium qui entre en la Thc- 
riaque, & que vous taxez de venin , ie i ecpgnois 
qu’il a yne malignité' narcotique, facile à corriger 
&quimefme ne s cfrcCtuë en tous hommes, preu- 
ue les Turcs & Chinois , & qui entre en fi petite 
quantité' en la Thériaque qu’vne dragme de cefte 
confection à peine en reçoit vn grain,impui{Tant 
àl’offence. Que fi vous faifiez entrer du Sublime 
ou Arfenic , ou des Folicules du crapaut au Thé¬ 
riaque, vous verriez fi des choies malignes, par 
mixtion,donneroient vn bon &falubre tempera- 
ment.Ne m’alléguez que leur correction doit pré¬ 
céder la mixtion , car pe fer oit la préparation & 
çorreCtion & non la mixtion , qui de mauuaifes 
les rendroit bonnes , tk comme cela voltrq tem¬ 
pérament imaginaire procédant de la mixtion, 
fera compagnie aux longes de Guillot, pour al¬ 
ler porter des monmions à la Bafilique de Mor- 
phée.VQiis& vos femblable? qui auez hôte de ma¬ 
nier les doCtes ouurages du feu,le plus grand Do¬ 
cteur qui foit en Philofophie 8 c Médecine , apre- 
nez que les yrayeç préparations 8 ç corrections gi- 
fept au purifiant & agent yniuçrfel , & npn aux 
grpfiières & lourdes mixtions , qui font de voftrc 
bagage. Çe feu bien que deltruÇteur à l’oeil vul- 
j gaire , -conlërue ce quiell radical 8 c formel aux 

çhofes , quand il trpuue vn homme qui le lertde 
1 juy bien à propos , & le réglé par fa volonté' ré¬ 

glée, eftant ferifiteur fubmis aux rolontcz de l’a- 
me de i'Amfte, qui fçait borner êç finir l'infinité 
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4 e Ton a&ionrcar les LiturgueS mécaniques ayans 
la modération requife opèrent des merueilles qui 
ne font ordinaires. Que fi vous le fçauiez em¬ 
ployer à la préparation des Vipères , ou de nos 
ferpcns ordinaires , vous en feriez vn grand pre- 
feruatif,& médicament contre les venins qui renr 
droiét inutile ceft amas tumultueux de drogue qui 
font en laThemque, Quercetanus laodore& ne 
la fceu entièrement, toutesfois il en donne quelr 
que legere marque en la reftitution delà Pharma¬ 
cie desDqgmatiques. Sii’ay dit noftre feu artificiel 
agent vniuerfeljneYOUs en fâchez c’eftceluy qui 
le fait feu , toufipurs il eft l’hofte de lVniuerfel.il 
ne vous arriua iamais plus d’heur que d’auoir 
failly,puifque vous eftes fi falutairemcntaduerty. 
Pour défaire la ncufiefine raifon du party con¬ 
traire,que vous oppofezyous mefine contre voftre 
caufe celefte,*qui eft que les chofes qui font de diucrfc 
matière ni ont point d’a&ion lesvnes fur les autres ,11 
vous aduient mal : car vous oppofez vne opi¬ 
nion contre vne opinion & dites , quelle ni 
fait rien, contre ceux qui tiennent le contraire . Voila 
vne panure façon de deftruire vne opinion* 
que de lui en opofer vne autre contraire.Car pour 
prouuer contre eux l’adHon du Ciel fur les chofes 
elemente'es il falloit cfire qu’encoresqueles A- 
ftres & corps celeftes, n-ayent participation de 
mefrue matière aucc les elemens & chofes ele- 
mentees , que neanmoins ils excitent des quali- 
tczpar leur lumière &mouuement qui fymboli- 
fent auec celles des elemens,& chofes inferieures, 
he Soleil eft reçognu auoir des effedts propres de 
* a c ^aleur,il meum,il defeche,il diflîpe &difcute, 
r ^ Uûc , que lesCabaliftes appellent Pceil gauche 
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4u monde humfede. Voyla comme il faut enfei- 
gner , & ne fe contenter dopofervne opinion à j 
Vne opinion , fans l'agiter par la raifon. Aufur- 
plus de dire que le Ciel n'aye que des adions effi, , 
cientesfurleschofeselementées , pour la diffé¬ 
rence de leur matière, & non des formelles , c'eft 
faillir. Car outre ce qu il a lieu d’Agent vniuer- 
Fel, & qu'il eft caufe efficiente de toutes les gene- 
frations, c'eft luy encôres qui explique les formes, 

Çc les refïufçite du tombeau de la matière : car 
les elemens n'ont le pouuoirde fe mefler. Et fila 
piixtion qui eft l’adion du Ciel fait eclore la for¬ 
me, concédez luy des adions formelles auffi bien 
que des efficientes. le fçay que quelque efcollier 
trouuera cela extraordinaire. Mais vous le deuez , 
croyre puis qu'en voftrc liure vous dites que le ' 
Cetl fpeçtfie la peftilente & configure U'Pefie , & 
que vous le faites agir en la génération de la Pe- 
fte comme des chofes naturelles, ce qui pourtant 
ne fe doit croyre ,ni imaginer. Car quand le Ciel i 
explique & tire du fein de la matière des formes, I 
# c’eft par le mouuement de la Nature : or cela ne 
fe dit des maladies , & de leurs caufes contraires 
à la Nature , qui n'ont point de formes, car les 
maladies ne font qu'aecidçnts.Or eftans accidens 
elles ont leurs différences accidentelles , qui ne 
dépendent de l'aiftion formelle du [Ciel. Mai$ 
courons à vosprccurfeurs de la Pefte. 
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tefmc, Des auantcomeurs deU'PeJîe. 

E f era Y fort bref en l’eftay de ce 
chapitre , affin d’excufer la lon- 
LW^Q gueur à laquellem'aupit oblige'& 
flSjgljl neceffité le precedent ; & prens 

w£ §|j occafion de ne vous y contrarier, 

de ce qu'il contient fort peu de 
cbofe du voftre , car vous auez emprunté tout ce 
difcours,ou peu s’en fàut,d’Autheurs à qui ie dois 
du refpédt, & tout ce que i’ay remarque du voftre 
font des bigarreures î > pëtiques,& quelques fautes 
indignes de noftre colefe. Neanmoins affin que 
ie ne le plfte fans euenter le florèt, ie vous prie de 
me dire en quel liure vous troüüefc que les Poti¬ 
rons, Champignons, Morilles, & Trufes foient 
herbes & plan tes, comme vous dites,& û elles le 
font, de m'enuoyer de leurs greqes , ou de leurs 
bulbes , que li elles n'bnt grenes ni bulbes , de 
m’enfeigner leur tranfplantatipn, car on m'en 
de mande pour le iardin des Hefperides, & ppür 
en elçuer au grand Canal de Venifc. 
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iefme , Que cqft que la fefie. 

O v s deffiniffez la Pefte, cjlreyne 
r e vapeur contagieuse & deletaire^ 

on concm ï en P ar l a configuration 

'P e ^ Ul Cat ^ € ^ a fi eure & 

Il n’y à Médecin qui demeurant dans les réglés, 
& préceptes de fon Art, puifle nier que la Pefte 
foit maladie : Auïïi par Antonomafie & emincn- 
çe on l’appelle la Maladie ; Que fi elle eft mala? 
die, doncques qualité, fi qualité’, donc accident, 
&pourtant elle requiert vne deffinition d’acci* 
dent,&nondefubftance. Icy toutesfois vous la 
deffiniffez fubftance „ & la dites vapeur, le vous 
veux aprendre à la mieux deffinir. La T.efieefivne 
maladie populaire,contagieufe, caufiée d'yneputre- 
fa&ion deletaire , quiataque le coeur principalement , 
<& donne lafieure. Ne dites point que çefte deffini¬ 
tion fente fon Médecin Gramatiçal , car toute 
affeâdon qui eft contre Nature , c’eft à dire qui 
blefte & incommode nos actions , tombe pro-> 
cbainement , & immédiatement fous le nom de 
maladie, qui eft fon genre , & n’en peut auoir de 
plus prochain defern efpece. Or ce genre pofe'en 
la deffinition, il faut que la différence le fpecifie, 
auec la caufe particulière , & àlacaufe fuitlefu- 
iet de la maladie. Vne deffinition qui a ces mar¬ 
ques fubfifte par la raifon & vérité'. Or le vice de 
vpftre définition paroift en ce qu’elle n’a point de 
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genre, & de voftre corifeflïon elle ne contient 
que la caufe 8c le fuiet. Vous ne pouuez nier cela. 
Plus vous dites que la pejle efi conceue en l’air. Ouy 
bienla caufe de la Pefte peut eftre conceue en 
Pair,mais non la pefte, car nulle maladie hors fon 
fuiet, qui eft le corps humain , ou celuy des ani¬ 
maux, metez le refte des chofes crécs,ft vous vou¬ 
lez, car de la faire pourrhener à la Façon des Ato¬ 
mes par le vague de l’air, c’efl chofe fans raifbn 8c 
authorité,& ne pouuez bien vousexcufer , pour 
dire que la vapeur contient fubftance & qualité. 
Car on auroit autant de raifon de deffinir la fie-i 
ure bilieufè , ejlre -me bile putride allumée an cœur y 
parce que ce feroit à voftre mode deffinir îacau.- 
fe & non la maladie , vne fubftance & non vn ac- 
cident,& n’y 1 auroit lieu d’excufer cefte puérilité, 
pour dire que la bile contient fubftance & quali¬ 
té. Or en ma définition aufîi bien qu'en la voftre, 
ie comprens la fieure, bien que quelques vns ata- 
eKez aux paroles, & non au fen$ d’Hippôcrate 8c 
Galien recognoiftent des peftes exemptes de fie¬ 
ure , ce qui n’eft,& ne fut iamais , & nç fera, que 
s’ils ont appelle des Tumeurs fnali^nes du nom 
de Pefte, qui n’eftoient accompagnées de fleures 
^aefté improprement , & pour quelque raport 
ftilentes^5 nt en ^ cur extérieur aux tumeurs pe- 
vrayement pïffSu d . ifcours <î u ’‘ 1s f ont d«tum=urs 
croyons qu ils ont eu *«**» n ? u * 

le principal de i’efTencc de la^cftP 6 * a “eüre; n e “ : 
fifte vrayement en fon venin deletaîff( u ilcon- 
gieux, & ainfi les Anciens n ont fait mentib 1 ?^- 
la fieure , par ce qu elle n eft que fymptomatique, 
& toutesfois infeparabie. Car quand vous ofte- 


riez la fleure de la deffinition elle ne refteroitde 
fubftfter. Qpe iî vous en oftiez le venin deleteré 
& contagieux, ce ne fçroit vne deffinition de Pe¬ 
fte, car c’çft ce qui luy donne Ton caradterç , & 
Jalpecifie. Et combien que i’aye dit que la &ure 
dompte'e en la Pefte , il n’eft befoin de le ioucier 
beaucoup du refte des açcidens , & que le malade 
çftauport, celanclaconclud, non plus elfenliele 
de la Pefte , que de la Pleurefie , car laremifc & 
extin&ipn de ceft accident, tefmoignë feulement 
la force de la Nature, & l'imparité du mal contre 
les forces* le vous laifleray faire l’anatomie de ma 
deffinition, & fi vous trouuez qu’elle contienne 
choie qui ne foit à vpftre gouft,vous m’en aduer- 
tirez , lors je labarderay d’vn peu de vers Latins, 
& ainfi apreftçe à la poétique , & alfaifonne'e de 
voftre fel d’emeraude, peut eftre qu’elle fera pro¬ 
pre à feruir fur la table de Iupiter Menecrateres, 
vous en goutterez auec luy. 


BV 

• hui&icfmei 

auoir fuiet de faire des 
kSiSïÉi P ar °l es J yous auez fàif cefte Idvr^ 
fit lilrll tefe/t la vapeur q u evo^ 

» çtëËSÊ’t en j.‘V d ?feante?.Maisqui 
JO p ^^™P/de de mettre cela en 

Pqùeftion ? Je vous remets beau- 
fautes qui meriteroient des reprehen-* 
f91ït,& cenfures vn peu rudes, remerciez la bris* 
netc & rien plus* 



ixJMZK dv cnJivir\E dix- 

iefme, De U Contagion. 


E pafle voftre neufiéme chapitre fans 
le toucher fur ma pierre Lidienc , car 
le fuiuant me fournit par trop de fuiet 
pour des liures,& nonvn fimple dif* 
cours, h ië le voulois plainement ré¬ 
futer. Vous defhniffez la contagionPaffcction , etyn yidtitfe ^ 
corps communiquée a Pautrè par pûtrefàitio 3 ou èffluen- définition 
ce 3 auquel elle imprime vne ajfe&ionpareille par le tou - deLatnpe* 
cher. Pour bien faire vous dcuiez deffinir ainfi.La riere * 
Côtagion eft le moyen Communicatif d’vnc aflFe- 
ftion putride,veneneufe,cômunicabie à plufîéurS 
par le toucher fenfible,ou infenfible.Et pour vous 
defcouurir l’impertinence de voftre deffinition, 
c’eft que le mal contagieux engendré par la pu- 
trefa<ftion,ouauec icelle ne fe communique par 
la putrcfa<ftian,qui le rend communicable,mais 
par le toucher. La côtagion donc n’eft l’affeârion 
communiquée ou communiquable,mais le moye 
de la communiquer,car ce mot de Contagion , ii’eft 
rien qu’vn mot verbal. Quand il faut defïinir les 
chofes on doit leur donner les noms propres & 
particuliers à leur nature,& ne prendre les noms 
de l’acceptidrf vulgaire. La Philofophie vous a- 
prend cela. Que s’il y a des hommes de mar- 
4 ae qui ont chopé à cefte pierre , vous la dcuiez 
euiter , vne mouche eft excufable en vn beau 
v *% e , qui nefeft pas ert Vn difforme. Plus p**/*#^ 
vous énoncez que la putréfaction aqueufe éft beau* 
coup moins contagieufe que celle qui conjifte 
1 humidité oleagtneufe & g ra [f e * Voftre- raifon riere f 
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cRy'jne par la chaieur la plusfuùtile 'partie de fourni, 
dite aqueitfe /ex die ,& le marc fe fxbat vient à incint. 
ration qui e fl la fin de la putrefa&ion. Admirable rai- 
{ôn,mais pour faire pleurer Democrite. Qui vous 
çroyra ô do&eur fubtillquand vous publierez que 
la chaleur putrefiuftiue incinéré? Il faut vne cha- 
leur feehe pour Finemeration, la chaleur humide j 
eft celle qui eft putrefa&iué , or qù’on incinère » 
auec Fhumide.,puifque 1 incinération eft priuatiô 
d’humidite', quelle raifbn le Fera direMdncinera- 
tion artificelle des chofes nous le, tcFmoigne, 
qui eft vn dernier pas a la vitrification , qui ne fe ; 
fait que par la violence & fureur du feu bruflant j 
auec ficcité.Et puifquc vous auez içtté l’œil fur les | 
liures des Philofophes Chimiques vous deuieZ 
aubirapris que îaputrefadiion jyoye de ladifolu- 
îion, requier le feu ds la maifbn d’Ægipte , mais 
l'incinération & calcination demande celui de l* 
maifon de Perfe.Or par ce que vous proferez har- 
diment en voftre liure que la Pefte eft la Conta- 1 
mon des cdntagions,qu’eilc eft la plus contâgieu- 
Te des maladieSjla plus aiftiue & violente de tou- | 
tes,pour yous rendre Vn peu moins hardy & vous 
donner occafion de vous defier vn peu de voftre 
fçauoir,me rendrez vous raisô pourquoÿ plufieurs 
enfans pendans aux mamelles de leurs mères, ou 
de leur ndurricesPeftees n’ont pris aucun malPlcs 
cuaporations,le regard fixe , le toucher ,1 efîuence 
n’ont manqué,& fi tout Cela n’a offencé ces petits 
enfans de fubftâce tendré,de rare contexture,def- 
quels la chaleur naturelle encore retenue comme 
captiue dâs F humidité, ne pouuoit beaucoup of' 
poftr de reftftançe a ce venin, qui les ataquoit en 
leur berceau, & neanmoins s’ils éuuent te té Vne 

} iem& 
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femme Verole'e jamais ifen’auroientcfté exempts 
del’effe&duveninde la verole* Frapez du pied 
comme difoit Pompée pour faire foftir des fol- 
dats tous armez de raifort, pour fôuftenir que la 
Pelle cil plus contagicufe que la Verole vous ne 
trouuerezpasdesgouiàts feulement. Dites donc 
mieux inllmit.que le venin cdfitagteux de laPefle 
a plus d’aéliuitéaparete d’autant qu’il eftmoings 
corporel & plus fpiritucux,mais que le venin con¬ 
tagieux de la Verole eft plus infallible & par con- s 
Icquent plus contagieux en fa-contagion que la 
Pefte^Car pour la verole il ne faut point aleguer 
de difpofition pour ia receuoir comme en la 
pelle,qui n’infeéle toutes pcrfônnes par fa conta- 
gion,parceque la verole trouueméfmes les plus 
lains,aulïï bien que les infirmes , propres a rece¬ 
uoir l’impreffiô de foayenin,!! toll qu’il ell receu : 
n’allegucz plus,que la putréfaction de la verole ne 
foit qu’oleagineufe,car fon venin,en qui cil fapu- 
trefaélion,ataquepremièrement les elprits , Sf. 
neanmoins verole, puis les humeurs, & l’eft en¬ 
core,& en fin les parties folides , fiege de l’humi- 
ditévn6lueufc,aufqUelles fi vue fois fon lierre s’a- 
tache,c’ell auec la ruyne & infigne dommage de 
tout le baftiment,& pourueu que les medicamens 
ayent vengé les efprits & les humeurs de la putré¬ 
faction de ce mal, bien qu’ils ne Payent fait aux 
parties lolides,ce mal ne fe communique par les 
yolutations & habitatiôs veneriques,ce qui fera 
iuger que voftre fpeculation pour la putrefaçHo 
oleagineufe ell manque , & qu’ellç n’eft la plus 
co ^ ta gieufe. Et pour vous monftrer vn trait de 
Voitrc Acrifie , vous maintenez que lafutrefofMçn 
W&f* e Jl moings ççnt.igieafe que l'oleagineufe. Eç 
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neanmoins l’aqueufe, felô vous , eft celle qui im- ! 
porte par exficcation la fin & confommation de 
la putréfaction.Or que pourroit faire de plus Po- 
leagineufe que de paflfer iufquësàPincineration? 
Sidonques la putrefaCtion aqueufe pa0e iufcjucs 
aPmcineration, elk eft plus eminente que celle 
qui n’atteint ceftc fli ,or vous ne faites point pro¬ 
céder la putrefadion qui eft en l'humidité gralfe 
iufques à Pincineratio ,dôcques félon voftre maxi¬ 
me elle fera moings contagieufe.Puis quand vous 
affermez que la putrefaCtion de l’humidité gralfe 
eft propre-feulement de la,Pefte,ÿeroîë,&Lepïe, 

& que Paqueufe P eft des heures putrides, oubliez 
Vous point les heures coliquantes,dont la chaleur I 
putride participe de Phumeur graffe & oleagi- 
neufe ? Que ne penfez vous mieux a ce que vous 
proferez,les paroles ne font pas oyfeaux de récla¬ 
me,vous deueriez les mieux examiner dcuâtque 
de leur donner le vol.Continuant a faire veoir les 
fubtilitez de voftre efprit, vous dites que l'huille j 
brufîe plus ardamment que Peau. Hé! qui à vous a I 
reuelé, Angélique DoCfceur, que Peau brufle? Peau 
eft ettevn fubiet combuftible?Nbus difonsqu’vne 
chofe brufle quand ou fon tout ou vne grande 
partie de fa iubftanee donne aliment au feu 8c 
l’entretiét,orqui empefcheplusPaCtiondufeu & 
fa nourriture que peau puis qu’elle Pçxteint? Pre- I 
nons Pexemple du bois verd. Ce qui eft d’humide J 
aqueux en luy empefehe qu 3 il ne brufle , ce qui eft 
oléagineux en luy nourrit te feu, & iuyeft vn en- 
tretenement, par ce qu’it eft hors de la nature 
aqueufe , mais contient vne fubftance aereufe» 
!eul aliment du feu ,qui tarit bien Peau & la banit 
defaprefencepar Peuaporation, mais ne la eoa - 
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femme pourtânt.,& n’en prend nourriture, & en 
vn mot ne la brufle . Confultez l’eau de vie non 
rc<5ti fec & que l’Art n’a; fepare'e entièrement de 
l’humidité aqueufe:Ge qui eft d’aereu^,& oléagi¬ 
neux eii elle peut èftre entièrement confommé 
par le feu,& non l’eau, que la Rétification n’a fê- 
pare'e,i’cn parle tomme expert. Yoftre inftruétiô 
pour le contaéfc & atouchement eft de pareil me» 
rite que ce que vous auez eferit cy deuant, vous le 
conftituez de double çonfideration,/*v» a&uelj ou 
ree/,qne vous auez fi deuant nommé. Tdathemati- 
que/autre potentiel puphyfiqm. Va Fluel ejl quatitatif 
par la ligne le càrps & la fuperfiçie fie potentiel^ phyft-' f 4ra ^ 
qùe 3 per femitém , au ad diftans $ [oit par Vairon les ^ntls^de 
efprits ou par les rayons y ou par les efpecei. Voila ce lampe* 
que vous dites du contaét , il le faut examiner, riere ° 

En quel autheur auez vous leu qu’il y a vn con¬ 
tact Mathématique ? Ieiçay qu’Ariftoie a rcco- 
gnu vncoritaéfc Pnyfique, qui vraycmër eft aétuel 
& reel contre voftre ieune doétrine.Au liure delà 
Générât. & corruption.il parle en tes termes ,/te 
tmzher eft anoir les extrémités les ynes anec les 
autres , ces ebofes là yenfretpucherefti l‘yne rautre •Parole 
qui ayans des grandeurs & fit nations ftiferetes <& fepa- àtjtriftçi* 
ree f auront leurs extrémités enfemble. Or ces extre- f l» 
mitez là font ce point ligne & ftiperficie qui jm- 
portentvn corps?Voila mon Doéfceur voftre con- 
Mathématique qui fait place au Phyiiqutreat 
Ariftote ne parle en ce lieu que duPhyfique.Vous 
oppofere 2 (peut eftre j que nonobftant la raifon 
c quelques Philofophcsqui voyâs que lesMathe^ 
ma riciens côfideroiét les diméfiôs & quantitezfe-r 
P are e$,&abftràitcsde toute matiere,leur denioiéç 
' Çoutaâjd’autanf que ce qui eftabftraitnYUeu 

S »/ 
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ni fituafion?chofe abfoluement neceffaire au con- j 
taéLnèa^tq^ins par ce que le lieu n’eft accorde' 
qu’acaufede la quantité des chofcs de laquelle 
les Mathématiciens cognoiflent,le lieu leur a efté 
concédé par le plus fain iugemét des Philofophes, 
&pàrconfequencefteoéflaire,lecoîita6bmaistou- 
fioursc’eft lécontaétPhyfique. Or il y a vn autre 
contaétque les Maiftrcsen Phik>fopkie,appellét 
Métaphorique qu'on peutappellerdefferant,ou 
trâsferant,ou bien virtuél,tel qu’on le recognoift 
en l’aétion des corps celeftes fur les eletflés& cho¬ 
ies elementêcs.lefquels bien quejdif-ioints de lieu 
agiflènt pourtant par leur vertu & influence, mais 
nonobftant il fe doit renger foübs le Phyfique ,& 
la vértu influée , qui cfl: le principal agent, eftant 
trâfmife en la chofe fur laquelle elle agit,inferevn 
contâét reél &par confequét Phyfique,car l’efprit 
qui efl délateur de cefte vertu touche aétùelle- 
mét le pa(fif,& c’êft à cetuy cy que Ce doit raporter 
le contraét qualitatif qui ne làilfe d’eflre actuel & 
Phyflque,bien que moings corporel que celüy qui 
fe fait de corps à corps vifibîe. Que fi celuy-ci n’e- 
ftoit a6tuel,&Phyflque 3 pour n’eftre viflble,l , air& 
le feu qui nous font inuifibles n’auroient contaét, 
comme l’ont la terre & l'eau ,& par confequentils 
n’entreroient en la génération des chofes , Ce qui 
cfl: contre toute bonne do6fcrine,d’abondant puif- 
que les vapeurs & les efprits ont lieu & fituatioa 
•en nos côrps,ils auront donc vn côtaét Phyftqûej 
bien que obfcurem en t perceptible. La côfequen- 
ce en efl: neceflaire félon la doétrine d’Arifl:ote.& 
laraifon Princeffe foutteraine des authoriteZ,dôc- 
ques allez au plrortiertoir desPhilôfophes demâdef 
dés leçons,ce vous fera profit dé reuoir les do&e* | 
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Médaillés de l’efprit d’Ariftote : Car vous aüez 
plus de befoin de donner voftre efprit arecuirea 
ce bon précepteur que n’en auoit Cicéron, qùptfe 
recoquendum tradidit Ddolom \odio. Vous aprendrez 
de luyque leconta&fc d'milç en propre & impropre, 
diuifiô en laquelle n’entre voftre contaél Mathé¬ 
matique , le propre ejl quand les '[uperficies de deux 
corps Je touchent J’impropre .,qui eft virtuel ejl : quand 
la yertu d’vn corps pafje en la f uperfoie de Vautre, Or 
que celle vertu n’ayc vn elprit délateur & qui le 
tranlporte fur le fubiet auquel il doit agir,on ne le 
peut nicr,car de croire des qualitez abftraites cela 
n’eft tolérable, il y aura donc vn çontadl qui bien 
que virtuel ne lainera de le ranger foubs le Physi¬ 
que : car je ne puis encor m’imaginer qu’on puilfe 
entendre vncôtaél fansl’interuétiô de deuxcôrp«. 
Que fi on ne veut croire le virtuel Phyfiques ie lie 
m’en foucie pas beaucoup : car ce m’efc affezd’a- 
uoir relégué voftre contaél Mathématique aux ré¬ 
gions Hyperboreçs.Cela doc vous loitvne perio- 
que inftrudbiue. Sur la fin de ce chapitre vous re- 
areflez l’Idolede l’vne de vos erreurs que les Mé¬ 
decins de Rouen alfemblez en corps par authoritç 
déjà Cour firent abatre j car Meilleurs du Parle- 
m ^t ayans feeu que,vous auiez fait ouurir le corps 
dvn decedede rage trouuerent celle adlion peu 
loüable,iugcans par leur prudence & cognoilTan- 
ce que tels corps portoient communication de 
mal, furquoy ils demandèrent l’aduis de nollrc 
compagnie,& àquoy noflreCollege ayat fatisfait 
par vne rcfolution du tout contraire a voftre opi- 
niondlfut enioint par arreft aux Chirurgiens qui 
•tuoient fait l’ouuerture foubs vous, de paffer leur 
- * c wement par le feu & la mçullc,eux libres d’aller 
B iij 
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a la mer, mais que pour quelques iours ils tien- | 
droient boutique fermée.Vous fûtes long temps à 
digerer ceîa,& à ce que vous dites à quelques vns, 
vous fîtes vu traite' fur ce fîiiet pour rcleuer voftre 
opinion ^lequel eft demeuré dedans l’Orque d’Or- | 
phée.Oc fur le point que vos confrères condam¬ 
naient voftre aduis vousofates fouftenir que le 
malade n’eftoit décédé de rage \ ce qui touehoit 
l’honneur du fleur de Bradefer & le mien, quil’a- 
uions veu & luge malade de rage le Samcdy, 
dont il décéda le Dimanche* lors ie vous tefmoi- 
gnay par quelques paroles qui portoient leur fel, 
que nous en poumons mieux iuger que Vous, l’a- 
yarts véuen fon accez& fureur de rage , ce que 
Vous n’auicz fait» Cela laiffa quelque pointe 
d’aigreur en voftre ame,qui vous a reueillé depuis 
huiétou neuf ans,& vous fait publier maintenant 
que la paille fur laquelle vn chié enragé aura làif- 
fé fon efeume donnera la rage,& le corps mort du 
chien ne le fera paSjCe qui eft plus éloigné de la 
Vérité que l’abifme du fiege des bien heureux.Vo¬ 
ftre couleur eft, que c'ejlebautfiortie, d’ÿn yiuant re¬ 
tient Vimprefiion de te malignité du yiuant proportio- 
îVoie* né au yiuant y & que le mort n a convenance generi- 
periere*" fifecifiqüe poùrte donner , çe font vos paroles. 

Pour diffiper ces fumées & meteores de voftre ef- 
pritde pourrois amener beaucoup d’hiftoires qui 
tefmoigncnt le contraire de voftre aduis , mais 
yne feule pour toutes me fuffira qui eft au liuf e de 
Fernel intitulé, .De \A,bditis rerücaufis, Vngetil-b ï- 
me ayant chajfié <£%fris yn h U'p grandement dommage a- 
Me le fit mettre en piftefians mauvais defiein & peur ri- j 
re en fit manger a quelques yns défiés familier s flui tous ! 
furet pris de ragèrent les yrtf afîijlek de r%mèdisgÙ#K 
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yent les aun es ayans négligé le fecours, ou reifuis trop 
tard,mourment enragez.. Defererez vous point a la 
n arration d’vn grand Médecin & digne de foy. fi 
vous prenez ferment defes monümens, vous auez 
tort : Car ie vous demanderay comme faifoitSc- 
nequ c 3 quis ynquam ab Hijlori’co tmato res exegiti Mais 
venons a la raifon. Vous tenez , que la paille gajlée 
du chienyiuat peut donner la rage,non le corps mort . Or 
çefte efcume& baue demeure'e en fa gueule, en fô 
ventricule , en fon goder. & les mucofitez de fon 
pmleau,ferôt elles fans ce malin effeéfc:' elles dis-de 
qui du viuant de l animal eftoient défia efeume, 
baue,& mucofitez formées & veneneufes ,les hu¬ 
meurs de l’animal toutes corrumpues Stinfcdlees^ 

& defquelles mefme la baue & efeume ne font au¬ 
tre choie que ce que la chaleur bruflante & rotiC- 
fante a exprime'de toute leur malfe,demeurer ont 
elles point veneneufes, & ne rendrbnt elles point 
ce corps d’aufli mauuais eflfeéfc que de la paillé, 
quieflauffi bien vn corps mort que la charon- 
gne du chicn?Et les parties charneufcs encores ne 
le relfentiront elles point du venin des hu¬ 
meurs qui les ont entretenues durant le mal, ces 
mcfmes humeurs reliantes encores au corps 
mort?vous repondrez àçesraifonsquand le tour¬ 
nai des Grecs aura des Kalendes.Pour apuiervo- 
ftre pernicicufe Opinion vous dites , que le carpe 
mort n aconuenance generique ni fpecifiqne auec le W- 
uantpour luy donner larâge.Tzncpioy vous elles bien 
nouicecnPhilolbphie , car qui vous a dit qu’vn 
cor ps phyfïque n aye point de conuenance auec 
v » autre corps Phyfique aprenez que le corps T droits 
tpi qu’il foit nocupe qu’vnc cellule en la grada- ^ 
pion de lafubftançe , fi U différence de viuant ritrt ’ i 
F Üij 
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ou dé non viuant le Ipecifie , cela ne luy donne 
£as deux genres. Or que la conuenance fpecifîqao 
foit Irequifepour donner la rage , cela eft fupcrîa-> 
tifuement faux , car la rage du chien paiTe iour- 
nëllëment à l’homme , & par cpnfcqi/cnt voftre 
conuenance generique & fpeci6qu'e,eft rcnuoyce 
ioiier aux Echets fur vn damier perce Et pour 
remettre encore vos railons fur la paille que vous 
dites conférer la rage , elle qui n’4ft que le 'tuyau 
■&la fueille morte dubled eft elle vn corps Vïuahf, 
eft elle plus conuemnte par genre & efpece auec 
le corps de l’homme vinant, que fa charogne du 
chien ? Vous ne i’ofëriez plus dire neanmoins fe? 
Ion vous , elle commmunique la rage , & non m 
corps du chien. Pour mettre fin à celle coiitro- 
uerfe përmetez vous d’eftrc inftruit. Le corps du 
Crapaut mort retient la nature de Ion Venin , le 
•Napelle arrache de tcrre,&mort parconfequent, 
demeure vencneux à 1 homme , & li félon vous il 
naegerire nidpece commune auec l’homme. Or 
comme les choies mortes nous communiquent St 
fournirent des alimens falubres , les drogues 
mortes des medicamens falutaires , auffi les cho- 
fes veneneufes, bien que mortes^ nous fourni lient 
des venins & poifons , ie me rends clair & facile 
pour voftre inftrndlion. Si cela ne feruoit à ra- 
drelfer voftre efprit , ie n’employerois le temps 
à des choies Ci petites , & dont autre que vous ne 
peut raifbnnablement douter , fans encourir te 
nom d’ignorant. Apresanoir fait voir les gibo- 
fttez &defauts môftrüeux de voftre Philofophie 
vous taxez peu equitablemerit tapiuas d’erreur, 
&çeux qui au traite' de tarage tiütëonftitue fa ma¬ 
lignité en la liccitc, car il eft certain que la rage 
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e ft tne affection chaude & leichë , & en laquelle 
laficcité monftreeuidamment fes cffeéts, la foef 
excrc me,les humiditez baueufes , les Tueurs en ce 
nul font effe&s fymptomatiques d’vne chaleur 
feche,comme vous contraire à vous mefmes , les CoM ; r4 “ 
recognoiffez prouenir de la heure chaude & fc- 
chc. Or ces qualitez excelîiuès par vne action Y - ieïe . 
commune & ordinaire qu’elles ont fur toutes les 
humeurs font fortir la baue & l efcume , & nean¬ 
moins tous côcluez que la malignité' de la rage ne 
confifte en laficcité , par qu’i 1 y a de l’humeur 
en des enragez. Concluez doncques & inférez à 
voftre mode & félon cefte railon , que les heures 
desTabides n’ont leur malignité en la ficcite',car à 
tout propos des fiieurs, des vrines copieufes , des 
expectorations liberales,dos faliuations frequen¬ 
tes aux affligez de ceftc heure. De mefme grâce 
vous croyrcz & ferez croyre, h vous pouuez, que 
le feu fuppofe' à vn alembic, n’eft chaud & fec,par 
Ce-qu’il fait fortir beaucoup d’eau par la diftilla- 
fiori. Or h voftre opinion eft recette pour les 
corps des animaux enragez , on les laiflèra fur la 
fece de la terre,ils feruirôt de cure'e aux viuans,& 
tes corps dés boeufs , det moutons & des pour¬ 
ceaux , qui auront endure'la dent des beftes enra¬ 
gées feront proftituez a ta boucherie pour eftre la 
nourriture des hommes. Nouueau Timon n’accu- 
fez plus l’ancienne Mifantropic , puis que vous 
publiez ces dangereufès opinions, pour lefquellcs 
oiïdoit de la cire aux genoux des Icônes facre'es. 
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zjefmc, Var quels moyens nom acquérons 
la Çontagion. 

a Ovs enfeignez Que le y in n*ejl ca¬ 
pable de putrefacHon çontagieufe 3 à 
caufe Je la quantité Je fes ({prits f 

pour l'eau vous l'en tenex fufce- 
ptible , pource que félon Epicure 
lie a Jes pores 3 des buées & intumef» 
cernes , Voila aflez de matière pour faire vn grand 
volume, qui vpudrpit exercer fon efprit, ce que ie 
n'ay refolu de faire , me contentant de vous faire I 
fôuffrir la iufle çenfure. Si la putrefaftion ejl caufe I 
Je la contagion , comme vous l'auez affermé en la j 
deffinition, le vin eh fera capable , car il s'aigrit, 
ilfetourne, femoifit j s’engraiffe,cequifedoit ' 
raporter à la putréfaction , comme effeds à leur 
caufè. Or fï fes efprits ne l'exemptent des ef&ds j 
de la fîmple putrefadion, comme donc le deffen- 
dront il dp celle qui efl beaucoup plus adiue? Pa- I 
racelfè de qui vous faites quelques fois le mignon 
n'eft pas de voftre aduis, il le tiçnt gibier de la pu¬ 
trefadion, mais ie laiffe l'authôrité de ceft efprit 
anomal pour venir à la raifon. Si vous eftiezbien 
inftruit en l’anatomie & refolution artificielle du J 
vin, vous auriez apris qu'il a deux fubftances, IV- j 
ne f aqueufe^ç flegmatique, qui efl fubiete à putre* 
fadion , l’autre fpiritueufe exempte de putrefa* 
dion.L’aqueufe y eft en grande quantité , l'es¬ 
prit en fort petite , car en vn muid de noftre vin 
François , pour genereux qu il foit , il ne s'en 
trouueroit vne liure, & l’eau tient comme nature, I 
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jîe matière, & l’efprit déforme ,qui véritablement 
çft ce qui eft vin au vin. La raifon qu’on peut ren¬ 
dre de l’incorruptibilité de ceft efprit, eft qu’il eft 
purement Aftral , ou pour mieux dire qu’il tient 
en fa fphere, & infeparablement, bien que inuifi- 
blement ce qui eft vrayement Aftral >carencores 
que le vulgaire des Chymiques appellent Aftre 
du vin l’efprit d’iceluy exalté au plus haut que 
l’art le peut porter, fi ne l’eft il pas. le dy cela fé¬ 
lon les vrays Philofbphes qui paftent bien au delà 
de tes petits Spagiriques, qui font encores à eftu- 
dier l’Alphabet de Béguin , & qui pauuresTau-, 
maftés fe morfondent à la porte desi Bafilicques 
de Crolius pour attendre quelque benefice,car cc 
hui eft vrayement Aftral aux mixtes ne tombe 
fous nos fens, mais feulement ce qui le contient 
eft perceptible, eft fëtritas inuifibiUs in yifibili com- 
prehenfus , dit vn do die Anonyme, c’eft l’ame de 
l’clixir des fubftâces, & nos effences pour quintes, 
que nous les puifllôs nommer, ne font 1*Aftre des 
ehofes naturelles,c’eft ce qui eft au profond,& au 
centre deces eflences,ddamais les refolutiôs phy- 
fiques & les artificielles ne îèueront les voilles de 
cefteVierge,qui ne permet qu’aux yeux de l’efprit 
de la voir.Ie la dis Vierge, par ce qu’elle fo main- 
tiéten fa pureté parmy les impuretez elemétaires 
exéptede leur côtagion,&en icelle eft l’efprit de 
larefufcitation & régénération des ehofes. Et les 
quintes cffenccs des mixtes qui font côme le Ta¬ 
bernacle de ce Démon inuifible,fontauflî peu ou 
Point corruptibles àcaufc de fa prefëce.En fin c’cl| 
luy en qui féul eft toute l’ertergic des medicamës, 
lefquels tant plus on rend libres de la mafle cor- 
tuptlbUdel eîéffiéïis , tant plus opèrent ils des 
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merueiîlesu Cela eft çncores à perfuader aux Mi- , 
dasdelaMedecine, dontlacheuancemal acqui- 
quife ne cache la brutale ignorance. Or que le 
flegme & fubftançe aqueufe du vin nefe putréfié, 
fans que l'elprit fe corrompe, ceux qui journelle¬ 
ment trauaillent aux divinations vulguaircs de 
beau de vie vous confirmeront que duvin tour¬ 
ne., moyfi, & echaude , & par conlcquent putré¬ 
fiait, on tn'G'd’auS bornée eau de vie , & en auffi 
grande quantité ,que,fi?levm eftoit en fon natu¬ 
rel. U n’en eft pas ainfi de 1 aigre , lequel a perdu 
ion efprit, & rien eft que la cbarongne , n’eftant 
Seulement qu’vn vin æqiiiuoque, & duquel quand 
la quantité tnonteroit à dix mille tonneaux,vous 
ne pourriez tirer vne goûte d’eau de vie. Et pour 
vous monftrer qu’vn ponfon de vin ne contient 
pas vne liurc de cefte fisbftanee fpiritueufe, com¬ 
me i’ay dit, c’eft que pour la perte de Ton eiprit, 
la quantité' du vin ne paroift fouffrir aucune di¬ 
minution: Voyez dancts’il a tant d’çfpnts comme 
vous le croyez r&jmefinc s’il en a plus que l’eau^ 
Vous pouuicz, pour le mieux deffendre de la pu- 
trefaiSHonîcontagieufe , dire qu’il auoit vn efprit 
gtandénbentignee/ce quine fe peut dire de l’eau, 
quia vn efprit cm ,fbien éloigné de la nature -du 
fieu 5 & par confequent plus fubict a putrefaftipn 
que toute autre chofe que les fubftances qui en I 
•tiennent le plus, font d’autant plus fubietes à cor¬ 
ruptions & putrcfadrion : mais voftre efprit n’eft 
pas dreffe' à cela,& pourueu queivoftre plume iette 
de l’encre fur le pa|pier ,ilvoussfiïffit , & vouseft 
aduisque quand vous faites rouller quelques mots 
•de la Scboldftrque , mefmexhots de propos , que 
vous êftesrgrandPHildfaphe.Maisëfcoutez ce que | 
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Xeftocrate dit a vn hommerde voftre trempe, 
wnçio«A«^o£5yàçÿ^txaçtpxsçoçuç. l\ecede anfas enint 
‘Phtlefopbt* non habes. Or il n’eft pasbefoinque 4 le 
vin & l'eau’ pour eftre contagiez & contagieux 
foient putrefaits : car c’eft faire 1 enfant que de 
le dire , mais qu'ils font capables parmy leur 
fubftance aereufe de receuoir l’air contagieux 
& infecté, & aprez de le communiquer , «ela eft 
chofe fort probable.^ que i’oferois affeurer véri¬ 
table , par ce que l air s’infinue fort facilement 
auec les chofes de là nature,&qui ont fymbole na¬ 
turel auec luy. Et quand l’eau & le vin auroient 
receu les ImpreiEons de la putrefadion peftilen- 
te,l’œil n’y le gouft ne vous en diroyent rien. Or 
que les chofes puflent eftre putrefaites fans que 
l’oeil ou le gouft en fift le raport cela eft ridicule, 
admettez donc la mixition de l’air peftilent au 
vin & en l’eau & rien plus , que û ie vous concé¬ 
dé la putrefadion peftiiente en l’eau donnez en 
les carraderes, affin qu’on s'en garde. Mais qui 
dira qu’vne pomme non pourrie fortantdechez 
vn pefté, foit putrefaite,pour porter auec foy l’aîr 
de pefte’ainfî le linge & la laine pour côtenir l’air 
pefteiix ne font putrefaits,&.neanmoinscommu- 
niquentle mal. Plus quand vous alléguez d’Epi- 
cure que l’eau a des porcs,desbule$,& eleuations 
pourquoy ne marquez vous le liure& le lieu où il 
dit cela, afîîn que îe m’adreffe à voftre garant? le 
le r efuterois,car les porcs ne font accordez qu’aux 
corpsqui ontdelafolidite', d’auantage que l’eau 
*ye des bules, & eleuations d’elle mefme, cela cft 
: aux > i 1 faut vn moteur qui agilfe en elle,ou qu’ci* 
je aye vn fault, vous pourriez bien mieux dire que 
‘«vinauroit desbnles a &des intumefcences , car 
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quandlil bout enlà nouueauté & à la flcuraifim dè 
la vigne,& lors qu’il commece à prendre vn neo- 
terirme du nôuueau germe de la terre qu’elle a ti¬ 
ré* le vulguaire appelle eela rriôter en feue,il a des 
agitations & commotions grandes , ce que vous 
ne pouuez dire de l’eau , doneques le vin féroit 
bien plus capable de la putrefa&ion peftiléte que 
l’eau* fi les bules & intumefcénces rendoyënt vne 
liqueur fufceptible de celte putrefadîdn, encores 
quand le vin à fes ebulitions, c’elt l’efprit particu¬ 
lier de fa nature Aftrale,qui recognoilt le vray ce- 
ielfe, qui tient lieu de Moteur , cccÿeltvnpeu 
baut pour vous, Quand vous dites que l’air de la 

F eltenefe cognoilt par l’odorat, ne faites pour 
aduenir cela fi ablblu & general * fi. vous ne vou¬ 
lez pecher, car nos Grpifeursvous aprendront,& 
moyie vo 9 aduertis*q l’air de la pëlte fe remarque 
quelques fois par l’odorat, le me le fuis perfuadé 
quad l’experiece me la enfeigné. Celte Maitrelfe 
vous manquât ie ne m’eshahy fi vous eltes mâque 
&deffe6tueux en lacagnoiffâce de celte maladies 
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zfiefme. Si les rayon s & a.tyeth fixes peuttent Contacteri 

O v s inipofez encore à Platon, aufli 
bien que vous auez fait cy deuant en 
deux allégations. Quand il parle des 
yeux en fô Time'e, qu’il a drelïç com¬ 
me yn riche Theatre de toute la Na¬ 
ture , il recite Amplement & fans admiration, le 
bien qu’ils caüfent par leur vfage , àt né dit au eu* 
jieruent comme vous luy élites dire , Qtfitls impri* 
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ment &n allument des payions & affe&ios en nos âmes 
tell:s que yotu entendez , car la paflion dont parle 
Platon eft la veuë , luy mefntc l’intcrprete com¬ 
me celajpfenez la peine de le reuoir pour corrigea 
roftre faute. Or aprez auoir bië difçouru de l’œil, 
partie véritablement excellente, d’vne partie plus 
excellente, tdutee qu il Iuÿ attribue d’excellence, 
il le concédé à la langue^ aux organes de l’ouye, 
qu’il dit eftre donne? de Dieu pour mefme fin 
que l’qeil, où donc cefte excellence dé l’œil fut les 
autres chofes félon Platon? le fçay que des grands 
Hommes en ont dit des rrierueilles, & que vérita¬ 
blement l’œil en & ftru&ure eft le plus admirable 
organe de tous lès fèns , mais pour cela vous ne 
deuez impdfer à Platon, dont le difeours eft bien 
cftoignëdes pallions amoureufes & de toutes au¬ 
tres,comme de commiferaticûi,de collere,de hai¬ 
ne ainfi que vous le vôtrle?, car en Platon il n’y a 
ri«n de tout eela,cncores que vous le ditcs.Et tout 
ce que Platon recite que l’œil fait de bien & con¬ 
féré, c’eft à celuy, & à î’indiuidu dont il eft l’œil. 

Et neanmoins voftre difeours ne regarde que les 
aftionsque l’œild’autrüy exerce fur vn autre: Cat 
voftre filtre eft, Si les rayons ou afpè'ïïs fixes peuuent 
contacter. Et pour vous difpofer à crdire que nos 
yeux dont nous regardons , ni ceux dont nouf 
fommes regardez,entat qu’ils ont l’aifion de voir, 
n allumét point des paffiôs en l’ame,faif6s vn tour 
«e Lycee. Ceux qui à l’afpeâ: dVn portrait do<fte~ 
JJ«nt elabouré font deuenus amoureux iufques ù 
ympatience,aur6t ils receu la paillon & l’affe&iS 
delàchofe reprefëte'e par des yeux atquiuoques de 
cc fte figure ? Les animaux irraifonnables onteftd 
touche? de pareille paffip pour descftîgies quti n’ÔÇ. 



que des yeux en figure, celuy qui regardera Vne I 
belle dame dont les yeux n’aurbnt point leur 
action, eftant fuprimée par vne goûte ferene, ma- 

ladie qui abolit Tadion , fanS toutesfoisen offen* | 

ccr la figure, ne peut elle pas par l’elegancc de fa 
forme allumer vne paffion amour'eufe en celuy ' 
qui lavoirra belle', combla que les yeux de cefte 
daqie foient fans payons & fans fcii ? les yeux d’vn 
Tçrfite quipcuuent auoir autant de flame& de 
feu pour leur adion que ceux d’Adonis , feront 
il breche au coeur de Venus? abus. Nos yeux font 
bien les meflagers de nos paffions , & trahiffent 
mefmes celles que nous tenons les plus fecretes, 
leuentlçvoillede nos affedions , mais ils n’en 
font, les caufes. Pour eftre condu&eurs en cesne- 
gotiaf ions, & mefme les.Notaires fymiotiques de i 
ce Contrad fans nom, qui oblige réciproquement 
nos cœurs , ils n 4 en font les caufes mouuantes, j 
mais cefte douce & agréable force qui fait aimer 
procédé de la forme extérieure de nos corps , & 
du raport inexpliquable de nos efprits. Vn port, 
vn maintien, vne façon, vue grâce, vncorps pro¬ 
portionne’ à noftre gré , vn teint, Vne taille qui 
nousraporte , cela gagné nos cœurSç Maisquoy 
fera ce point par les yeux? ouyrcar ils font les por¬ 
tes par lefquelles î’efpeee l’introduit pour agir en 
noftre à me , & luy donner le mouuementàl’a- i 
mour ou à la hayne,non pas que l’œil de la chofe J 
aimée y contribue,oütre lapart de la beaute’qu’il ' 
peut auoir fur le tout. Quelques imperfedibn* 
tnefme, comme vne fignature, ou marque legere 
au vifage,vn pied court , vn por t de tefte vn peu 
coftier, comme il fe dit d’Alexandre , cela gagne 
4c l’aflfedio nJSLeuui in diçjtio^aeri^ÆUeum ddeflé“ 
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bat. Et pour vous ôfter toute ocçafïô de croire que 
ies ÿeu x allument des pallions en nés am<îs,coni’* 
me vous dites , ie vous dits que l’œil ne voidpas 
e’eft Ta me, il n’eft que rinftrument dont elle fe 
feit pour voinquc fi elle vfë de fon criftal pour 
ramafTer les rayons dç fon feu,ne dites non plus 
de luy qu'il alume,que vous le pourriez dire dçs 
miroirs ardans expofcz aux rayons du Soleihcai? 
c’eftle rayon nén le miroir qui brufle , ce fut lç 
Soleil & non le p arabole qui alluma le feu reli* 
gieuxdesVeftales.Puis files yeux nous donnoyë| 
des pallions,les aueuglesau récit des trilles acçi» 
dcnSjOu des agréables nouuelles n'auroyent ioye 
ni triftelîe,ils ayment pourtant,ils bailfent, &lï 
leurs yeux n'ont flame ni îumiere,ou en ayans elle 
ne leur fert. Les accidens arriuejs a cent lieues dé 
hous,pour n'auoirjefte'le trille ou l'agreable Ipe- 
Æacle des yeux clers voyans,ne relient a leur récit 
de donner des brânfles,& faire pencher nos âmes 
alacompallion , me fines les hilloires des choies 
Tragiques aduenuesdeuantnollrc nailfance don* 
lient du relfentiment a nos efprits fans le iîiiniftç- 
ie des yeux. Or dë former celle queftion comme 
vous faites fi l'œil d’vrt pelle par vn regard fixe 
peut c6ntàgîer,e«lâ fent l'a curiofité inutile, & qui 
mcfmes traite'e auec fubtilitë né vaut pas le papier 
& 1 encre pour l'efcrie. Et en cè que vous la trai- 
tcz Vous me faites fouuenir d’Arillon, qui com- 
pwoit Ceux qui s’occupoierit à agiter des que- 
mns de celle nature , aux hommes qui s'amu- 
3o yent à manger des chancres qui ont fort peu de 
pourriture & beaucoup de crouftes & d’efcales 
inutiles. II faut croire généralement que l’air & 
s vapeurs qui fortent d’vn pelle font conta» 
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gieux,ïi c’eft l’efprit qui fort des yeux , ôude | 
tout le corps, c’eft vne recherche inutile , &eft 
impolfible de diftinguer fi vn homme a gaigné ce 
mal par vn efprit fixe ou autrement,&la cure pour | 
cefte cognoiflance ne Ceroit entreprife plus heu- I 
reufement.Si vous dites que cela fert a fe confer- ' 
uer,c’eft vnabus"\ car h les yeux d’vn pefté don- 
'noient ce venin,quis’en defendroit que parvn 
grand eloignement,car auifi loing qu’il porteroit. 
fon rayon auffi fon venin. le fçay de grands hom¬ 
mes qui pour s’eftre'perfuadé de pareilles fantafies 
ont creu que l’œil dvne femmemenftrueufe pou-" 
uoit infeârer la Lune par fon regard, mais qui s’a- 
muferoit a réfuter ces nices fcroit bien niais luy 
mefme,par ce que cela fe deftruit parfa propre 
impertinence. Vous elles fur tout hardi en ce 
que vous ofez dire que les rayons de l'ceil font 
penetrans i , & portent droit au cœur , Il faut donc 
qu’ils percént noftrc poitrine. O que vous 
eftes adroit àfupplanter là vérité! vous effayez de . 
prouuer ce menfonge par vn argument qui eft 
pris de la comparaifon qui efl tel, que puifque les ' 
rayons de l'œil peuuent bien porter les inclinations en 
l'efprit dont ils peuuent porter le venin droit au cœur. 
Cefte forme d’argumenter eft du petit au grand. 
Pour en decouurir l’impertinence ie le raporteray 
àfaregle que voicy.S* ce quifemble moins yray l'ejl, 
cequi leparoiftbien plusledoit eftre. Or que les yeux 
allument des paillons en l’ame,cela n’a aparence 
de verité,& ne l’eft en effe<ft, qu’en pouuez vous 
donc conclurre pour faire croire que les rayons de 
l’œil penetrent& portent droit au cceurî’aflfermer 
Vvn & l’autre fans le prouuer eft batre lair inutile - 
menace que yousfaues.Et ce vers que vous aile- 
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guez fur cciuict Segnius irritât amimos > <&c* ne vté- 
netit aucunement à propos: Car donner la Pelle 
par les rayons de l’œil ellvnc action de l’oeil qui 
confere,& donne du mal,& les vers que vous allé¬ 
guez parlent d’vne réception qui fe fait par l’oeil. 
Voyez le feus des vers , ce que nous oyons dire nous e- 
meut,bien moins que ce que nous voyons. Quel raport 
ace fésaucc ceqtie vous dites ^queleregardd'vnœil 
nous dorme U pefiel Aprenezà vous fcruir mieux dé 
lauthorite des Poetes, Aprez pour deftruire vne 
©bi&ion que vous feignez eftre faite,vous efcri- 
uez ,qne l’œil efi la plus fpiritrieufè partie dû corps * 
maisconfeffez la vérité' y le cœur ne vous fait il 
point mal, de dire à Ion defauantage que ltjy 
qui en fournit à tout le corps n’en a point d’auâ- 
tage que celpy à qui il en donne? Ces ruiffeaux de 
vie qui plains delprit & de feu prennent leur ori¬ 
gine de celle partie Princefle,qui fait liberalemet 
au corps humain ce que le Soleil au monde,4ç- 
mentent celle ignorante propofition. Et quand 
vous alfeurez que l’œil ne vousagacre trompe' au 
jugement des maladies mal ignés, vous dites.vray 
fans y penfer,li vous l’entendezde la peftc,carvous 
n’en aucz guere veu de malades mais ce que vous 
auez veu dans les liures vous dites l’auoir veu en 
exercice,çe que le pere de méfonge vous fait pro- 
ferer.Ie fçay toutesfois que l’oeil en la pelle donne 
vngrand aide au iugement,mais jÇi nous ne voyiôs 
quel oeil il nous iriftruiroit fort peu,car ie l’ay veu 
rn plufieurs Priiez donner fort peu de marques 
du m al.Quand les vapeurs appetent je haut à lors 
w us voyez les yeux rouges ? & enflatnez, quand la 
t tUre e ftcôllernçç,&: prefque abatuë,ils paroi f- 
m efleints, & ce feu cclelle que ?lato£t 
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. leur donne, eft voillé dombre s très efpoi s t Mais ■ 
ccsfîgnes ne font particuliers a la Pefte, toutes. 
Fois ioints a d’autres ils aydent a former le iuge- 
mcml^Vôüs dites quê vous voyez que les fafcina- 
tions fe font par les rayons del’peil, & recitez ce 
vers de Virgile: 

Nefcio quù teneros oculusmihi fafcinatdgnos. s 

Or par ce que Virgile a dit cela , vous l’auez 
donc veuj ouy mais des yeux du talon* Les rayons 
d’vn ceil riè tombent fous noftre afpeéfc, & quand 
Virgile Fait parler Vnpaifan t , cela ne doit pas a- 
uoir tel poids & crédit que s’il le faifoit dire à vne 
perfonne d’autborité & fçauoir , & le dire de tels 
perfonnages, n’a que quelque aparence de vérité 
8c non la vérité, comme quand il fait dire au Ber¬ 
ge^ | 

tiécfum ddeoinforwù nuper me inlitore yidi. I 

Celafentfon propos ruftique , car Bea»de la j 
mer ne reprefeate pas la figure du corps, mais bié ! 
l’ombre. Or voirfon ombre n’eft pas fe voir. Et 
neanmoins on pourroit auec mefmes raifort 
que vous,fouftenir que Beau de la mer feruiroit de 
glace 8c de miroirjpar ce que Virgille la dit. Beau¬ 
coup de perfonnes lifcnt les Poètes & en entendét 
les paroles, mais il fçaüent bien peu s’accorder a- 
uec Befprit des Poètes ,ce que Bay remarqué ert 
vous qui eftes fertilë a produire leur aMtborité, 
mais fans familiarifer auec leur Genie ,faites vo- 
ftre profit de ceft auis,il n’eft vulgaire. Or quand 
bien Virgile auroit creu cela des yeux pour en- 
forceler (croit il neceflaire de le croirc?Vo s> apuycz 
Bauthorité de Virgile d’vne aufli impertinente ra- 
çiocination,comme vous prenez malfon authori- 
té:Vous dîtes que fi les Perfes n’euÊfent creu q ue 
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les rayons vifuels eftoicnt contagieux, en vain ils 
euffent nourri vne fille d’Aconit pour donner la 
mort a Alexandre f La forme de voftre Syllogifmc 
vous defcouurir^piauuais Syllogiffeur,la voicy. 

Si les Perfes n’euflent creu les rayons de 1 œil lampe- 
eontagieux ils n’auroient nourry vne fille d’Aco- f><- 
nite, 

Or iis en ont nourry. 

Donques les rayons de l’œil donnët les venins, 

& contagient.Mon braue cft ce chofe dîgne d’vri 
Philofophe d’argumenter de l’opinion a la ve- 
rité.Vous eftes vn grand forgeron & Do&eur en 
Paralogifmes.Et puis qui di& que les Perfes cro- 
yoient que ce fut pluftoft par les rayons des yeux, 
que par l’halene portée par vn baifer mortel, 
que cefte: fille d'eufl caufer la mort au Monar¬ 
que ? Vous employez ençor en ce difeours, 
que les femmes par leur regard infcBent les miroirs 
au temps de leur purgation. Mais fi vous dites 
cela de tous miroirs cela cft faux,car les glaces de 
verre ne fe gaftent point, ce font feulement ceux 
d acier,& fivous difiez vray,elles gafteroyent aufii 
bien les coupes de verre que les miroirs,ce qui ne 
fut oneques veu,& eft absfolument faux que ce foit 
leur afped,mais bien leur halene, vous la prédrez 
par l’effedplus certain que l’authorite' de ceux qui 
vous font enfcigné.Or ie nemefuis pas tant effor¬ 
ce de deftru ire cefte opinion que vous mettez en 
auant que les rayons de l’œil font contagieux , mais 
1 ay feulement voulu faire paroiftre comme vous 
wes peu à droit |à fortifier vne opinion,car fi i’a- 
u ois eu deffain de l’impugner,ie vous aurois trai¬ 
te d vne autre façon,mais ie ne fuis refoîu de faire 
a chafle a toutes les Chimères de voftre efcholc. 

G il/ 
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suiefme.Des obferuations f vr la Conta-* 
gion 1?eftilentc< 


K Ê chapitre commence par cefté 
queftian,(]K? de f exercice , ou du rc-, 
pos nous rend plus fufceptibles de U . 
fefie. le croy que î'vn ni l’autre 
bien réglé n’y côtribue ,• Ces deux 
mots tirez du Demonique d’Ifo- 
crate coupent la fuperfiuite'de vos paroles > 
t§oç *7tovoç Et aux chafieurs que vous alléguez auoir- | 
efte' preferuez par ceft exercice violent, ce labeur 
cotre voftre aduis s’eftoit rendu médiocre & mo- I 
dere' par la epuftume, qui fans couftume euft efté ! 
violent a d’autres,car on fçait cé que peut la cou- i 
ftumc,&ia relatiô qu’il y a du repos au labeur,fait 

o «« que l’vn eftantmodefte,l*autre l’èft pareillement, ! 

inutiltdc ^ ous cxc i tez vne autre queftion ,fiyn linge pajjé 
lampe- kf eu ati lefsiue depofe par ïvn & l'autre fa qualité con~ 
tien. tagieuf «“le ne penfe qu’il y ait home qui croye que 

la leffiue ne netoye le linge,& fi quelque obftin® 
fait difficulté' de le croyre,pourquoy prenel vous , 
la peine d’en efcrire,puifque il né croit à la railofl | 
aprouuee par l’vfage & praticque commune,&re* 
ceue de tout temps?C’eft gafler le tapis d’agiter& 
reuoquer en doute ce qui n’eft côtrouerfé pariug® 
mët,maisvôus auez le mal de parler.Parvne forti* 
d’écrit vn peu, cgareVvous donnez vn admirable 
fnoyen àe purifier le linge par le fcu& l’eau de V» 
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félon la teneur des lettres eferites en cafa&eres 
Pyrotegniques que les Buandieres du pays de Co¬ 
cagne vous ont enuoyé, Voicy l’ordre que Vous .... , 
donnez , Il faut tremper le litige en eau de w,puisy & 
mettre le feu. jurez moy par le Stix, o Iupitcr Me-reuxmo* 
necrates 1 fi les diftillateurs d’eau de ye vous ont7 eK * t»~ 
point apointé , & dites combien il faudroic de r i fi er le 
tonneaux de cefte liqueur pour la necefîité de 
trois ou quatre mille familles } . le veux que., leé Lampe* 
puits en fuflfent plains , que les fources en don* riere. 
naifentàdefirjquandleslinges'moüillez en cefte 
eau pafTeroient par le feu , cela cauferoit des acci- 
dens tref-pernicieux , car l’odeur &lefprit agité 
par le feu s’epandroit par le voifiné & la fubtilité 
de l’efprit du vin le feroit penetrer nos fubftapces 
fanshelîter. Ne m’alleguez vn tuyau de ebemi- 
ne'e , car eeftefprit ne laiftera de s’efpandre par 
toute la mailbn, l’odeur en fera foy. Et fera plus à 
propos de fuiuir le confeil que ie donne fur le 
derneir chapitre de voftre fécondé partie, auquel 
vous eftalezvn ridicule capitel. Aprez vous me- 
tez en auant vne queftion , fi les animaux dome¬ 
stiques nous peuuent donner la Contagion. Vous 
tenez la negatiue , & n’ayant la veritépour l’a- 
puy de voftre opinion , vous recourez aux arti- 
^ es du menfonge. Vous accordez toutesfois, 
î* üsl* donnent , mai^mn comme leur propre affect ion x 
oms par l'apport qu 3 ils enfant en leur poil , ou en leurs 
plumes, & fur C e propos vous mafquez deux fablesi 
duvifàge emprunté de rHiftoirerLa première eft 
f 1 m cheual chargé de plufieurs hardes contagieufh qui 
le teuchoi - A ’ ”* • • • ’ ’ ' " ■ 


**dignité que delà corruption de 
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donc YeffeB de la pourriture> non de U 'Pcftilencc. Ç c 
font vos propres paroles. Qui vous a dit que ces 
apoftemes n eftoient malignes , puifque elles e- 
ftoient originairesd’vne il pernicieufe caufe, qui ! 
ne peut donner que des effe&s fetnblables à fa na- | 
tufefVne caufe peftilente fi elle produit vn cfteâ: | 
pourrpit il eftre autreque peftilent^Si vous parlez 
langage de cheual 8f l'entendez recitez fideîlçr ' 
ment ce qu’il vous a dit de Ton mal,il n’aeuferapas 
l'effet dVne iimple putrefaétiô.Volire fecôde fa* 
blequeyouç ditesplus effrange que la première, 
cftqu t le cheual du chariot de famé , ayant rendu fon 
emeute } lor s qu'on léferrott en, ynlieu nullemetfufyecf, 
temeutefut iettêe au feu , dont les enfans s*aprochans 
& fe rouans de cefie emeute furent frapez de contagion 
en yn inflantf^qWcL vqftre narre'. Or ie recognoi$ 
eftre véritable que deux petits enfans parés duRc- 
ceueurde la Magdeleine ont veu ferrer ce Cheual 
CH facourt,mais qu’ils ayentpris mal del’emeute, 
oudu poil du cheual,ou du charetier,ou duvicede 
Il alr 9 comme le fçauez vous ? Ët puis comme ofez 
vous dire que le logis du Receucur eftoit totale¬ 
ment exempt du foupçon de contagion, eftaut ti 
proche de l’hopiftal où eftoient pour lors tous les 
contagiez de Rouen, mefme y ayant communica¬ 
tion de l’vne à l’autre maifon par Vue Galerie qui 
Vnit les deux maifons , &i par laquelle fe diflrir 
buoit le vin & les viures des malades? de cefie fu- 
pofîtion vous en tirez cfefte raifon, que put s que ces 
fientes plaines de -venin pejlilenr ont paffé parles par¬ 
ties inferieures du cheual ,fans que le cheual en ait efle 
ïffencé , & ont donne' la jjjefle à ces enfans , il cft à 
inferer que la pelle n’eft la propre ^fffeétion des 
brutcs,& * en peuuent eftre affligées. Première- 
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ment vous prenez pour maxime vnc fauce hypo- 
tefe ,ou pour le moins qui ne vous eft pas accordée 
que celte emeute fuft contagieufe. Car il n’yq 
raifon aucune qui peuft faire croire que le venin 
de la P elle ait elle au ventricule, puis au foye , du 
foyefe foit diftribué par toutes les veines qu’il 
n’euftaportë quelques incommodité au cheual, II 
non la pefte,felon vous, aumoins des effets de la 
firnpleputrefaCliôn.Or vous n’en remarquez au¬ 
cuns, Mais quand Vollre fable feroit légitimée 
parla veritd , & que l’on croiroit que ce cheual 
portoit le venin de la pelle fans en eftre infe- 
dé qu’elle confequéce neçelïaire en tireriez vous, 
pour dire que les belles damclUques ne ga¬ 
gnent la Pelle, puisqu’yrt homme fans cil eftre 
frapé la porte en fes habits & la communique? 
Mais prouguohs à bqn effient par des authoritez 
que les animaux foient domelliques,ou non, font 
fubjetsalaPelle,encores que cy deüant ie Paye 
prouue' tref-exprelTement par Ouide & Lucrene. 
BocalTeenladefcription d.ela Pelle de Florence 
tefmoigne que cernai ne fe communique pas feule- 
mnt d'homme a homme^mais aux autres animaux hors 
de l’efpece humaine 3 ce qu’ayant duy affermer a vnper- 
[«mage digne de foy CV* tefmoin oculaire ', neanmoins 
retenu par quelque raifon , que ie croy de mefme 
trempe,& mérité que la vollre hefftoit, a ce qu’il 
flit, & faifost difficulté de le croyre , mais luy mef me 
ayant -j ieu deux pourceaux t qui aprez attoir fouillé 
pris en leur gueulle , les dépouillés dévn décédé 
e ^ e fi e > ayons fait quelques tours tombèrent 
’yrts fur U place , lors il crut par les yeux. Gar¬ 
ant de qui vous auez pris beaucoup pour faire 
e C9r P s de vollrç ljurc , dit cecy P /e* bejles a 
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laine pou y eflre de nature imbécile & femblables àceU 
Us de s homme s , [ont affligez de pefte par les mefmes 
caufes que les hommes .Et le mefme dit, $i les oyféaux 
conpoiuerit cernai c’eft figue d'y ne grande fcftc. Joa- 
chinus Schilerus recite , Qu’en la grande Tefte 
d*Angleterre on trouuoit d'ordinaire des oy féaux morts 
fous les arbres y ayant des pu (Iule s fous les ailles , & 
que l’on a y eu paf) er ce mal aux chenaux. Iouberten 
l’addition qu’il a fait au traite' de la Pefte, dit : De 
là vous pouucz recueillir que la pefte cft commune aux 
hommes } £r aux befles , & que l’homme la peut plus fa¬ 
cilement prendre de s autres animaux , que le s animaux 
deluy y 8t titç Marcile Fifcin, qui dit, Quela'Pefte 
des hommes paffe aux pourceaux. Paracelfe au traite 
de la Peftilence en dit autant, Pare' dit , Qu’aux 
pais affligez de la 'Pefte , lespoijfons en fontfrapez. Et 
le mefme dit , Que lors que l’air pourry &peftifere 
exerce fa Tyrannie il tue , non feulement le genre hu¬ 
main y mais les befles de la terre , C 'T les oyfeaux du Cjeh 
Pour les chiens 8c chats il confeille de s’en daffai¬ 
re , "Parce qu’ilspeumnt aporter la Pefte y bien qu’ils 
en foient rarement malades , Or fi rarement, donc 
quelques fois,ne rebutez l’authorite de ceChirur- 
gien , puisque vous auez emprunte beaucoup de 
les plumes pour en veftir voftre corneille.Or moy 
qui peux bien paffer pour vn tefmoiii , ie vous 
aprens qu’en l’HoftekDieu de Rofien , plufieurs 
chats qui mangeoient le refte du viure des Peftez 
ont eu la Pefte, & leur ay veu des apoftemes, qui 
prenoient depuis le deffou? de l’oreille en forme 
de parotides , & s’extendoient quelques fois iuf- 
ques à la baie du col , dont bien peu echapoient, 
quelques vns ont eu des charbons , plufieurs des 
liâmes Religieufes l’attefteront , comme tous 
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jesferuans de la maifon, & les vieils domeftiqucs 
de l’hofpital, m'ont affermé que iamais on n'a veut 
nombre de peftez en la maifon qu’ils n’ayent veut 
les chats frape? du mal. Si ie voùlois referer ce 
qui fe lit chez les Autheurs qui font de ceft 
aduis, il en n’aiftroit vn grand volume, mafspuis 
que la vérité fe peut authorifer par le tefmoigna- 
ge de ceux qui ont veu, ie tiens celafuffifama^nis 
prouué contre voftre aduis, 
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iorziefme. De U di fférence du f effilent , 
du Contagieux* 

» Ôvs diuifez les maladies qui 
ont de la malignité en trois , qui 
font les Veneneufes, Contagicu- 
fes, & Peftilentes* Voftre diui- 
fion eft très-vicieufç , car elle ne 
deuoit par bonne raifon de Lo* 
gicque auoir que deux membres , & n'euffiez of- 
fencé la liberté & licence des Médecins de vous 
retreindre dans çes limites* Vous deuiez dire que 
les maladies qui ont de la malignité fe diuifeiit 
en Amplement veneneufes , & en tfeneneufe eon- 
tagieufes , fans donner vn tiers membre à la Pe- 
fte,feparéduvenin & delà contagion , puisque 
toute fa malignité confiée çn fon venin conta- 
gteux. Mais pçut eüre vous obieéterez que le 
venii> de la pefte eft bien different des autres ve-r 
î?' 11 ?* Contagion bien differente des autres, 
accorde, &çefçra aullicc quilafpeciftera & 
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diftinguerafonefpeced'auec les autre 
veneneufes,&contagieufes. Or venons aux cara¬ 
ctères des différences que vous donnez, où voftre 
çfprit eft fî etpbroiiille' & confus, qu'il cft prefque 
impoflible de les remarquer, & m ont plus donné 
de peine à les defmefler de ce Cahos , qu’à vou$ 
rçfuter. Pour l’vne des différences vous dites ,Que 
lé -venin pefiilent par une ou plufieurs influences pro¬ 
cédantes de la configuration du Ciel nous tué , ce quj 
cft ineptement dit. Car quand ie vous accorder 
rois que le Ciel par fes influences feroit caufe de 
la Pefte, comme vous l’auez enfeignç,les influeiir 
ces celeftes aprezla production de leur effeÇt , f® 
repofêroient , comme toutes autres caufes aprez 
leur effeét, ils ne donneront donc la mort,mais le 
foui venin de la Pefte. Doncques la Pefte ne tuë j 
par les influences encores que félon vous elle foit 
par les influences. Qui ne s’esbahira d’ouyr racior | 
ciner fi naalheureufomét? le filence euft cache' ces 
imperfections qui font pleines de honte. Pour fe- j 
parer la contagion peftilente d’aueç la contagion | 
ordinaire , vous dites Que Vordinaire fe fait par vn 
conta fi materiel , & celle de la pefie par y n formel. Iuf- 
quesàquand croyrez vous que pour eucntcrdeS 
paroles de Philofophie vous philofophiez ? donc 
félon voftre doCtrinc la matière purulente d’vne 
tumeur pèfteufe, les excrçmens d’vn pefte , com¬ 
me la faliue, la fueur, l’vrine , fl elles touchoient 
de corps à corps n’infeCteroient point par le con- 
taétmareriel? ce qui eft faux : car ce qui a corps 
agit corporellement s’il agit côme corps , mais il 
agitaulli formellement,car toute aétion procédé 
de la forme , & la force du corps qui agit fur vn 
autre n’eft du corps Amplement, Plus Jeton vous 
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la contagion ordinaire vient de putrefa&îon , &î 
lapefte de conftellation. La corre&ion de cefte 
ineptie eft contenue en l’epreuue des chapitres 
precedensjl’aùthorité d’Hippocrate & Galien efll 
formellement contraire à cefte opinion , carihr 
ne répètent point la caufe generale & particulier 
re de la pefte, de plus haut que de la putrefadion* 
Pourvne autre difterençe vous dites , que la conta¬ 
gion ordinaire attaque le dedans far le dehors s la pefie l« 
dehors par le dedans , enquoÿvous elles extrement 
court de bonne raifon. Gar la Lepreja Verole,ÔÉ 
la Pefte, peuuent agir l'vne côme l’autre du dedâà 
au dehors ,& du dehors au dedans. Buuat aprez vu 
Lepreux & Verolé, le venin entrera au dedans,& 
infe&era le dehors par le dedans, le pus Ibrti dV~ 
ne apofteme peftilente , la matière lànieufe d’vn 
charbon, comme l’impureté d’vne pullule, ou vl- 
cere veroliqüe, infe&era le dehors Sc l’infe&ioii 
fe portera au dedans par le dehors, ainli du venirt 
desvlcereslepreuz. Ne faites plus tant le lubtil* 
Vunfis quidem non perforas , c’eft ce qui le difoit des 
balles paroles Cryfipe. Plus pour faire bonne 
bouche par vos différences , vous en donnez vne 
de haut gouft, difant que la Ve fie eflneccffairement 
cont4gieufè i & que toute contagion défi pas pefliienté . 
Pourquoy perdez vous ces paroles, à quoy parlez 
v ous fi inutilement? Gar qui dit que la pelle n’eft 
cotagieufe, & que toute côtagion loit peftilente^ 
puis que chacun croit qü’il y a des maladies con- 
Ugieufcs qui ne font pefte ? Or pour drelfer Vt| 
Trophe'e à voftre Pefte , Vous fermez cedifcours 
parvn C de vosfubtilitêzordinaires , que la Vefit 
Wt toute forte de malignité veneneufe , contagieuje 
& ftfiiUnte , tellement que la iPefte yrxit 
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nin celuy de la Lèpre , de la Verolle & des ani¬ 
maux Ioboles. Mais on guarit du vénin de la Pc- 
fte , non. du venin du Bafilic , non du venin de 
l'Afjpic , lifcz Ariftote qui le dit. Et fi dans les 
vingt quatre heures , ou en vn inftant on n’efî fe- 
içpuru aux piqueures & morfeures de certains ani¬ 
maux, c’eft fait du blefle, mais de la Pefte on gua¬ 
rit aprez les quatorzicfmç & vingt vniefinc iour, 
encores que le fecours vienne trois ou quatre 
jours aprez l inuafion, elle ne comprend pas donc 
tous les venins, que fi elle les comprenoit, ilfau- 
droit entreprendre la cure de Pefte, parles reme- 
des deubs à la Vernie, \ Ja Lepre , & aux venins 
des animaux , & auifi par les nièdicàmens parti¬ 
culiers dediez à la Pefte. Voftre efpritaulieu de 
Iunon n'embrafle que dès nuc’es , aufii il engen¬ 
dre bien desmonftres. 

EX^ÎMEH D.V CHiAQ I TB^E QVW* 
zjef me, Si vn corps mort d'e fejlepetit mfecler. 

O v s enfeignez icy ,Qu’vn corps mort 
de Pefte ne la peut communiquer . Voila 
vne opinion pernicieufe , &dont il 
peut naiftre beaucoup de mal, Dieu 
vous redargue, fi vous ne permettez 
à la raj fbn de vous conuertir. Et félon vous , crain¬ 
dre que te corps d’vu mort de Pefte , la donne & commu- 
nique yejifritiqdre la pierre aprez le coup. Apres cela 
voftrç iacftance puerillc vous fait dire , que les Do¬ 
ives hommes entretiennent leurs opinions vacillantes 
€? titubantes par leurs craintes , que la fplendeur 

| 1 de^s armes contraires ^ leur opinion , & la force de ItM 

raifon les confond, Je ne penfgis _pas que le Capital* 
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Yincîgucrra vous euft apris à foudroyer lés Do* 
êtes hommes, mais riouueau Salmonee de Colle* 
ge , vous verrez maintenant que vos tempeftes 
noffenccront point les lauriers de la raifon. Ano¬ 
mal & irregulier.vous donnez Cefte regle,jQ»e la 
contagion de toute maladie fpecijîque s'efieint par 
la mort an corps quelle occupât , & qntl nen 
refte aucun feminaire contagieux. Or vous ayant 
prouue' cy deuant par raifon & authorité que la 
Pefte eft commune à tous les aminaux, il s’enfui- 
ura que le corps des decedez de Pefte feront con¬ 
tagieux: car ce n’eft point vnc maladie fpecifique, 
c’eftà dire atachce à vne efpece d’animaux , mais 
qui peut généralement affliger toutes clpeccs. 
Cefte vérité'appuye'e fur tant de tefmoignages, & 

• mefme de ceux que vous alléguez, demeure fiable; 
fur fon Cube, fans qu’on la puiffe ebranler, & la 
confequence que vous tirez au contraire demeure 
fauife.Maisprouuons par authorite'& raifon,que 
les corps des decedez de Pefte,quand bien la Pe¬ 
lle feroit maladie fpecifiquc font contagieux, de- 
meurans toutesfois en cefte reftri<ftiô,qu’vn corps 
qui eft refroidy,& auquel la pourriture & corrup¬ 
tion côceue aux humeurs deuât que d'ataquer les 
parties folides ne cômence point à donnerenco- 
res deseuaporations,ne peut encorescômuniquer 
de venin, ce qui toutesfois ne dure guère* le fçay 
que l’authorite' de beaucoup d’Autheurs eft pour 
cela comme Lemnius. Maisft toft que la putrefa- 
ftion commence à fe déclarer par l’odeur , ce qui 
arriuebien toft,elle enuoye des vapeurs & rcfpad 
desefprits de fa nature,qui eft peftilente , & gâ¬ 
te comme cela : Audi le mefme Lemnius con- 
* c qu’on inhume promptement les corps s 
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parce que félon le mefmc ^Incontinentaprez U mort' 
laContagion s’efpand, auffi il n’y à raifon de dire que 
la corruption qui a elle' aux humeurs du viuant I 
de l’homme fe puifte emcnder & corriger par la 
mort. Vous direz que la chaleur en fes derniers 
efforts à chafle l’efprit infeét & peftilent par fes 
Edampfies, ie le concédé pour vne partie, & icel- > 
le la plus exalable, non pour le tout. Ils n’ont pas 
mefme pouffe' dehors les humeurs qui ont de la 
corruption, §t la chaleur élémentaire qui refile ne 
pouuant demeurer oyfiue par la loy de fon aétiui- 
té , il faut qu’elle agiffe fiir 1 humidité reliée, 
tpi elle conuertit en vapeur. Or celle humidité ; 
ayant efté inquine'e par la putréfaction peftilentè 
elle ne produit que des euaporations de fa quali¬ 
té , & ne faut croire que les charongnes peftées 
foient de l'ordinaire comme vous voulez perfua- 
der. L’authorité de Tucidide vous donne fuiet dé 
vousretracter , &: aux autres de n’adiouterfoy à 
vos monftrueufes opinions. Voicy fbn propos, 
oittthori- Les oyfeaux&befies k quatre pieds qui ont de coujlîtme 
téde Th- d e teUcheraux charongnès des hommes , m nen apro- ' 
et i e. choient pim } ou ji elles engou jloient tnouiroyent incontt-i 
fient.Cela je pmtiwtrecîmder de ce que les animaux de* 
mettraient morts fur. terregü? nef ? yoyoient plus aprez * i 
f entour des corps morts >ni ailleurs. Or ceLt s’e fl feu en¬ 
core s davantage remarquer aux chiens pour ejire dôme- 
jliques. Tucidide ne dit point qu’il a ouy dire , car 
il auoit veti, & luy mefme auoit eu la pefte,H'fr«w 
parsfuerat , or mourir incontinent apreZ afcoir 
mangé de lacharongne des peftez,cft-ce vn effe# i 
q[Ue vous puiffiez iuïtement attribuer à d’autres | 
corrumpticms que peflikntes ? Ouide de qui ' 

thorité vous eft fi frequente, dit que les loups , l' s 
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Uins & les oyfeaux caYnafiiers ne tottcboient aux corps 
des JeffunBs de la Vefte d’Egine. De là vous pouueR 
tirer vne cdnfëquenee , qu’eri ces corps ilyauoit 
vne putréfaction extraordinaire, car l’ordinaire 
neleseuft empefehé de toucher aux charongnes, 
U notamnient les chiens deftituez de lac nourritu¬ 
re ordinaire des familles, qui leur manquoit. Car 
la defclation generale ne permettoit le foin des 
chiens, puisqu’elle faifoit négliger & aban¬ 
donner céluÿ des hdrrimes.Or û eue n’elt ordinai¬ 
re qu’eftelle donc? Iouberten l’explication des 
Aporemates de fon traité de la Pefte dedie va 
chapiltre aeefte queftton , Ôc finalement con- 
Ûu.à,qu au corps mort de feftetly a bien plus de venez 
neuf ? qualfté qit aux viuans tfarce quen ceux cy la cha¬ 
leur naturelle retient les humeurs en bride & rejîfte au 
venin, ce qui n efi aux corps desdeffunïïs , & allégué 
Vne raifon pareille a celle que i’aÿ cy deuânt tou¬ 
illée pour les charongnes des enragez,qui eft, que 
P air veneneux peut aufîi bien,<& trop mieux , sarrefiet 
& demeurer dans yn corps quen yn linge. Etldputre - 
faction en ces corps cauferà beaucoup plus d'euaporatio, 
que le linge ne peut retenir d'diréPztê recite , qu'on a 
veu que pour écorcher vn bœuf mort de VefteJ'ecorcbeur 
murut f ubicemenr ’& foncorps deuint enflé , de cefte 
authorité,vous apprendrez que la Pefte fe com¬ 
munique aux beftes brutes, & par confequece ne- 
Ceffaire , qu’elle n’eft fpecifique comme vous le 
dites, plus que le corps mort des peftez eft capa- 
de donner le venin peftilent , doneques vos 
affirmations félon Pauthorité 6c la' raifon s’ert 
^ont promener au païs de fatin’de la Chimère, 
Mats ce n’eft affez d’auoir eftably cefte vérité par . 
«r*UQn 1 & l au thorité^l faut faire voir l’imper* 
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tinence 8ç infuffifance de vos raifons. Voftre pre¬ 
mière eft que la contagion fpecifîque eft vne affe¬ 
ction d’vn viuant, ce que i’ay réfuté cf deuant fur 
le propos de la rage,pour la deuxielme ie vous ay 
promue aux précédons difeours que la pefte qui 
afflige l’homme,exerce aufli fa rigueur fur les au¬ 
tres animaux,pourlatroi{iefme vous dites que la 
communication eontagieufi ? ne fie peut faire que par l’ex¬ 
piration de l’air ou par les cfprifs 3 or tvn & l’autre font 
ajfeBions & propriétés du yitiant & qui ne peuuent 
copeteraumort.ïc çroyauec vous que ta communi¬ 
cation du venin fe fait en partie comme cela,tnais 
encores il y a d’autres moyens de communicatiô, 
&en cela vous elles en refte enuersia vérité. le 
vous en ay affez dit cy deuant fur le propos du cô- 
taCt,auquel ie vous renuoye.Or que la communi- 
tion par les efprits foit feulement affeCtion du vi¬ 
uant,cela eft purement faux ,1a vapeur & l odeur 
quifort des corps des deffants publie voftre hon> 
te.Pour voftre quatriefme raisôpar laquelle vous 
•maintenez, que ce qui ejl paruenu a la fin de la putréfia- 
tio nrie pourrit plus ,par ce qu’il a confimmé la matière de 
fdputrefiaBion & yient a incinération , or par la mort la 
putrefaffa'on ejl eteinte & pourtant plus de communie a* 
non , ie refpons qu’il eft vray que tout cftant 
pourry rien ne pourrit plu$,c’eft à dire que la pu¬ 
tréfaction ne fe fait plus , & comme difent nos 
Scholaftiqucs elle n’eft plus in fieri , mais bien, ra 
fiaBo efie , or pour eftre faite,elle ne communique 
donc plusfon venin,c’eft paraloygifer félon va* 
ftre couftume.Car pour paruenir à 1 incinération 
& redudion du corps en poudre,il y va du téps, & 
fe ront de grandes euaporations pour faire fe? 
queftre de l’humide d’ajieç le fcc, de c’eft lors qu« 


Première Parti £ jtf 
la putrefa&ion fe communique le plus, poseur 
puante le termoigne a ceux qui ont bon pdorat* 
Oyez Guide & ce que vous auez allégué de luy. 

Corpora fœda iacenr % vitiantur odoribu$ aw.x % • 
idffhttu que nbcentj® A&rnt co^tagi t a lœtg. 

Si vous ne défé rez à cefte authorité & à la raisâ 
faites trois tours auprez de quelques charongné* 
& vous changerez d’auis. Mais comme il ni a pas 
plus grand lourd que celuÿ qui ne veut ouyr } audî 
n’yà ilperfonne plus infenûblc que celuy quinç 
veut fétir.Vous alléguez Fraeaftor & Çarda,deax: 
hommes alfez ordinaires à faillir dçlqueî^ie pf 
reçoy les fautes pour raisô.pour awthoriîer voffre 
erreur, vous alléguez d’abondant que Rondelet^, 
& Capiuas ont diflequé des corps mort? de pef|ç 
publiquement , s’ils l’ont fait en Hyuer lors d’y» 
grand froid,& fur le point du refrpidiffemêtjJl ni 
auoitpas beaucoup de péril âf ie tt’en aurpis faiç 
difficulté non plus qu’eux,mais hors 4? (P.es çirçç t 
ftance ie ne les imiterois. Or qu’ils l’ayent fait pu- 
bliquemét comme vous dites,cela demeure faux, 
&fi il faut çroyre par raisp que leur dilfeéf iô eftoiç 
gtâdement prompte & legere, ^Êneftoit faite que 
pour remarquer l’impremon du venin aux partie? 
vitalies pu dédiés au féruiçe d’icelles , & ceja,ne 
doit durer vn quart d’heure. Nous employions.bip 
quelques fois demie heure a penfer lés bufeç>n§ 
fharbosd’vn Pefté& fiQieu nous CQUÙrpit Iprs de 
1 ôhre de fes ailles pouuois ie infererqu’il ni auoît. 
point de venin communicable en cçs tumeurs,§£ 
Charbons ? .Çeftçconfequencerefentiroit voliré 
Minerue.Qr Rondelet que vous allégué? , & que 
*ay leu-fut ce fuigt eff fi impertinent qu’jil ipe- 
«itiupçy qu’il fe çQg.nojfToit peu au iugera^i 
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des corps dccedez de Pefte , & qu’il n*en a fait 
ouurir aucun. Car encôrcs qu’il aye dit qu’il les 
faifoit dîflecquer comme pefte z,fi eft ce que tout 
auffi toft il vie de C£S termes , qu’il nauoit point de *[ 
j peur jet autant qt( il ne croyoit pas qu ils fuffent\decedez 
de ‘PeJleX ifez4e,& vous verrez que ie ne luy impo- 
fe.Cefte tare pourtant n’empefehe que et! d’autres 
ehofes ie ne luy rende l’honneur qu’on doit à la 
mémoire des doétes ,mais ie ne peux fouftrir que 
^ les fautes dVn dodfce barrent la vérité' plus eminé» 
te que la doéfcrine de tous les hommes. Pour Ca- 
pitias ie n’aypü trouuer cela en fô liure. Vous em¬ 
ployez le refte de voftre chapitre a parer au coup 
de Tucidide,iîiàisvous le faites tres-froidement, 
& ce que i’ay allégué de luy nepeuteftre débilité 
par vnç petite plume comme la voftre, fon autho- 
ritéeft fondée en la foy de tous ceux qui le recô- 
gnoltëet pour Hiftorien véritable, il narre la cho- 
fe comme il la cognoiftoit , & n’en difpute pas. 
Ouide fait le mefme , St neanmoins vous dites 
qu’ils en baillent a garder. Mais l’Antiquité' qui 
ftièrite ce refpect,qu’on la croye en fonHiftoire au 
preiudice de vos fumées l’emportera cotre voftre 
feune derifion.Ie vous feray fouuenir qu’au com- 
mécemet de ce difeours vous âuez dit qu’au corps 
tamfe- mort il n’y auoit plus de putréfaction,& en Voftre 
viere fe fëptiémc refponce vous l’admetez felô voftre pro J 
emtrarie. ptictéd’eftre côtraire a vous mefme. Ce que voui 
dites de deux corps peftez 5 demy mâgezde chiens 
ou de loups en cefte derniere pefté, n’empefehe la 
Vérité du narré d’Ouide& de Thucidide, ni ce que 
difent ces perfonnages, ne dement voftre alléga¬ 
tion: car Tücidide accorde que quelques vns en 
ma-ngeoient Sc mouroient & les autres ni tou- 
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choient du tout,& faut croyre que tes çorps dont 
mangeoientles chiens & loups n’auoient encores 
atteint a ltextreme putrefa&ion, & comme cela 
n en eftoient degoutez,mai$ feulement de ceux 
qui eftoient défia parjuenus a lacollication, perio*- 
de de la putrefa&ion, 
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zieftne, Quelles perfonne / font plus difpofez 
k la Contagion. 

£)Ly a beaucoup de chofes en ce cha* 
î\ pitre qui méritent corre&ion,mai$ 
5ie me contenteray pourtant en 
^ quelques vnes de faire voir la foi- 
| bleftc de voftre iugement,&le ma- 
| quement de do&rine. Vous dites 
que le fer fe porte auec affe&ion à l’Aymant. Les 
Sages ont bien cnfe^ne'que l’Aymant attiroit le 
fer,mais iamais ils n’ontprononcc',que 1eferfe 
porte a l’Aymant. Et eft tres-vray que 1e fer n’a 
point dtelprit motif pour luy donner vn mouue- 
ment de latiqn.Plus c’eft vne chofe contraire à la 
raifon de dire que le fer aye de l’aftedion , car 
quelle affe&io en vn chofe morte,& qui n’a jnou- 
uemens,nifentiment. Or pour rédre raifon pouiv 
quoyles vns font plus fufccptibles de pefteque 
les autres, &que quelques vns enfontfrapezles 
autres non,bienque lacaufe de la peffce foit com¬ 
mune & generale, il ne vous fàloit point faire le 
Genetiliaque & dir e } que ceux qui ont pour afcendans 
de leurs natiuitê les mefmes ajlres qui dominent lor s de 
l'influence peflifere font plus fuiets a U receuoir 3 cmmc 

H iij 



ifeux <[i*i sot nais fms mefvtesfîgnes la prènèt au fit pl us 
facilemet lesyns des antres ,càr outre que cela eft in» 
fr'u&ueufemët curieux,quad bien la caufe le pour» 
ï&itiufteihëc repeter de là,celà eft tellement fub- * 
iet à larefutatièquc Vous deuiez né toucher à des 
recherches qui font bië cfloignez dé voftre capa- 
citc.Car premièrement il faudrait Vuider laque* 
£tidn,fi 1 àfçéndânt Fe doit prendre à .l’heure, de la 
hai{ï^rice,ëu bien âu point de i’iiifufion de Famé? 
t^ar i^thé eftant infufe , c’eft vti indiuidu,& vn 
tout accomply de fes ^parties , 'qui eft en la nature 
dés chofes, qui vit d’vne vie entiers & qui a fa fa- 
tàlite' de yie, i& de mort,de bon heur , ou de mal¬ 
heur, aufli biéh à la matrice de famerç , comme 
iqu&il iîeft produit au iour.Vous feriezbicft empel- 
ché lion Vous faifoit entrer en Cefté difceptation* 
St fi, cefte opinion ôbtenoit,coinme elle eft gran¬ 
dement forte de ràifon * voftre heure dé hâtiuité, 
rerditrénuoye'e auéc les minutes que forment les 
hôrîogel des lourds. Ét puis quand les thefmes À- 
%és qui dominent en ta I^efte féroient afeendans 
Iprè de là nat|uite qui vous a dit que s’ils ne font en 
îtnefmé aïpe&& én nàefme côionéfcion qu’ils puifi 
sçt élire maieuôles,& difpbfer à la iPefte,car deux 
Sfiefniesils n ont aucune inclination au malsains 
piüftoft. au bien. Or s’ils font en mefme afpeéi & 
CôniondHon quand ils difpofëront à laPcfte,ilsla 
don ne tôt auflïrcar les caufes font fertilles en leurs 
Çffèéjbs 3 ce n’çft pas le moyen d’eftre bië iiidicieux 
Üjùç d’eftre ignorantludiciaire.Voüs deuez parler 
de ççq’ui vôuseft familier,Galien & les Autheurs 
de Médecine ont ereu que l’air peftilent offence 
teûxqui ont dq la dilpofitiô a receuoir Ton venin, 
f&QrruptfclÛ 


des humeur$,eftanscomnie vnebafe& rudiment 
de la putréfaction peftilétejC eft l’aduis de lâ fage 
Antiquité',de laquelle il ne faut témérairement 
quiter la doCtrine. Mais permis à vous de faillir 
fur les peines au cas appartenant , qui font vne 
mauuaife opinion de voftre d©Ctrine,& vne gran¬ 
de deffiance de voftre iugement. 

ExJlylEK DV CHaPlTÊjè ÎTx- 
ftptief'ne 3 Pourquoy la Peur nous rend plus 
fufceptibles de laPeJle. 

commencez ce chapitre par vn The- 
ia y^me faux & erronée quand vous ditès que 
^y^fcla peur & la triftefle sot les deux plus vio¬ 
lentes pallions des naturelles. Que direz vous dô 
rire,vulgairemét appellée collere 3 qui en fa violé- 
ce met le feu par tout, & forcenat palfe en fureur? 
Artefius appelle Thumeur dont elle fe fert , & qui 
eftfon partage en noftre corps , Le Démon des hu>- 
mun ,& dont vne portiô meüée auec le fue melé- 
colique le réd ignêe,qui autremét ne feroit que le 
fepulcre terrèftre de nos palïiôs mortes,& eftein- 
tes,lire porte les bitumes les flamme s & les fou¬ 
dres , & celle? que vous diteSjfeaUjle froid & la 
mafle de la terre pour leur fymboie.Quelles violé- 
ces dôc on celles icy auregard de l’autre qui traî¬ 
ne auec elle les violences,les meurtres,îes vengea* 
ces,les euerfions des villes?Au côtraire qui eftplus 
quoy que celuy que la crainte a frappe', à qui fon 
froid a glace' le fang,qui eft moins aCtif que le tri¬ 
lle ? Neanmoins felô voftre melâcholie,la crainte 
que vous definifez abieÇtiô de courage,& qui plu- 
ftoft en eft: reffet,affiftée de tremeur & de foëtar- 
dife à de layiolence, La triftefle compagne delà 
H iiij 


Melencholic, & Tvn de les cara&eres tres-noit, 
qui porte toujours le 4ueil , peut elle auoir de la 
violence çn £a follitude , en fa morne parafe , & 
en fâ retraite , qu’elle fait mefmes pour euiter le? 
pas des hommes? faites iuger cela par Scaliger de 
qui vous auez tire tout ce chapitre , ou peu s’en 
faut, mais duquel pourtant vous vous feruez très- 
mal . Surquoy ie vous diray que la Loy de Moyfç I 
permettoit bien de prendre quelques épis àu 
champ d’autruy,mais non la moellon entière. le 
peux dire auec vérité n’y auoir rien en voftre liure 
qui foit vqftre, que les fautes , & les menfonges. 

Il eft bienaifé comme cela de faire des liures T Or 
rendant raifon pourquoy la peur nous dilpofe à la 
Pefte,& nous la donne , Vous dites que tapeur efiant 
vn mouuement qui fe fait du dehors au dedans ^qui rem¬ 
porte furieuf ornent les efprits en leur centre , qui ejl le 
cceur^en leur retraite ils amenet auèc eux la qualit é con- 
tagieufe,& laijfans les parties extérieures défit nées de 
chaleur , lai (périt- Ventrée libre an -venin . Voyla vne 
Ipecieufe railqn & digne de voftre efprit , & par 
çonfcquçntbien fuiete à noftre cqnfure.il eft cer¬ 
tain que la crainte qui n’eft pas vn mquuement 
corporel cômc vous ie dites abfurdemét,importe 
vn mouuemét corporel qui fe fait du dehors au de 
dans,mais il ne faut pas prendre ce mot de dehors 
vulgaircment.Car ce que vous dites icy,dèhbrs jCft 
yrayement & abfoiuëmët interne, mais à compa- 
raifon des parties intérieures , & plus profondes 
en nous, on l’appelle dehors'. Car les vaifteaux qui 
contiennent le fang&lefprit , ay an s leurs tuni¬ 
ques, qui pour la plufpart,font plongées dans nos 
parties charneufes, outrç ceqù^elie? font çouuer- 
tesde noftre cuir, nepeuuent eftre yrayement di- 
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tes extérieures: Or comme peuuent ccs efprits rar 
uir auec eux le venin de la contagion de ce dehors 
au dedans, s’il n ? eft défia conceu en ces vaiffeaux? 
& s’il y cfit défia conceu auant la crainte , ce n’cft 
jcemouuement craintif qui caufe la Peftc. Plus 
yous efcriuez que les parties abandonnées de chaleur 3 
lai ffent rentrée libre au -venin , çe qui éft contre tou? 
te raifon: Car il ni à rien qui referre tant les po¬ 
res & conduits de noftre cuir que le froid , & qui 
félon vôus retreigne d’auâtagele coeur,aufïi c’eft 
yn confeil tres-fain de n’aprocher des malades e? 
ftantefehauffe : la raifon eft double à caufe de la 
çonturbation de nature,& dillatation des pores, 
yous mefme luy auèz donné votlre fuffrage,pour- 
quoy defolez vous voftré doctrine, par la diuifion 
de vos opinions?Difons dôcques mieux apris,quc 
toutes paffions foit la peur, la trifteffe, la colere* 
entant qu’ils çaufent des mouuemens & contur? 
bâtions en nos humeurs & elprits , débilitent la 
chaleur naturelle par l’exolutio des efprits, fi bien 
que la Nature en fa foibleffe n’a la force de refifter 
au venin, qui nous efl offert on i’infpiration , ou 
atraélion par les voyes infenfibles , & ne s’enfuit 
pas que quand bien le pillore & le mufcledu col 
de lavelïie,fe relâchent par la fuite de la chaleur, 
& l’accez du froid , que les pores le faccnt ainfï 
comme vous prétendez : il n’y à point de propor¬ 
tion de ces mufcles aux pores:Carvne mefme cau¬ 
fe agifïant fur des parties de diuerfes natures peut 
produire des effedfs tous diuers, & le mouueraent 
des mufcles qftant volontaire , fait qu’en ces paf- 
fionsqui intrqçjuifent I e chaud ou le froid, le ccr- 
ueau eftantconturbé en ces fondions , on v®id 
te* mouuemens inuolontaires & mal reiglez aus 
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mufcîes, & non aux pores , dont l’oiiuerture & 
jreftritfcion n’eft aucunement de noftre arbritrc 
& volonté. Cecy donc Toit arrefte' , que ceux qui 
font naturellement craintifs & trilles font de na¬ 
ture foible & débile , & par confequent plus fuf- 
ceptibles de pelle, & que ceux qui le fontparac- 
cident, font aux mefmes termes , acaufe que ces 
pallions débilitent grandement : mais ne le dites 
pas moins, ains d’auantage, de la collere , laquel¬ 
le en fes accez fait des ebulrtions qui diflipentles 
efprits , &en fuitte profternent les forces , qui 
feules font le grand preferuatil, & fans lcfquelles 
ilniàreliftanceaucune contre cefie pernicieufe 
ennemie , dont la confpiration ioihte auec ces 
pallions acheuent ce qu’elles ont commencé. 

ZXjlTd-E îsT D V CHJ.V1T\X DIX* 
kyicïiefme.De 1‘obj'er nation Je U 



iÔvs elles en quelle pour fçauoir 
jfi qu’elle Heure eft la pellilente , li fpi- 
fm ritueufe, ou humorale, putride, ou 
^heétique * &impolèzencoresàGa- 
* lien qui ne dit pas limplement com¬ 
me vous luy faites dire , Que toute fleure V e fl tient e 
eft bien putride. Car il dit abfoluëment quelles 
font toutes caufées de putrefaélion, prenez la pei¬ 
ne de le lire,& en faites vn plus fidelle raport.Ce- 
fte fallification de Galien eft fuffifante pour dé¬ 
truire tout voftre chapitre,en eftantla bafç, mais 
ie délire le traiter plus doucement , & luy rendre 
l’honneur de l’examen. Or bien que vous ayez re¬ 
cognu que Galié dit,j^«e toutes le s fleure s pejlilentis 
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pnï putrides, neanmoins vous le modifiez & dites» 
Que'twus ne mcz pas que l.t putrefacUï ne- tyÿdgne fou * 
tient 9 te mot dernier importe : car fi fouuent, non 
teufioiirs,finontoufiours, toute peftilente ne fe¬ 
ra donc putride, & l’aüthorite de Galien cederaà 
la voftre. Ainfi vous tenez la vraye fleure pefti- 
ienteeftrefpiritueufè &Ephemere , c’eftàdire, 
qui ne dure qu’vn iour , & qui félon voftre faux 
Hippocrate a pour fon vray fuiet les efprits : Mais 
vousfalfifiez encore voftre PreeepteurHippocra- 
tes, car il ne dit point que les efprits foient le pro¬ 
pre fuiet de la fleure peftilete.il dit bien que Pair 
corrompu fe méfiant parrnÿ nos efprits engendre 
tes fleures ,il dit comme ceft air s’introduit & in- 
fede nos efprits, mais que nos efprits foient le fu¬ 
iet propre de la fleure pefteufe , il n’enfeignepas 
Cela. Que fi vous voiile? forcer Hippocrate à le 
dire,doneqiieé il Faut felon luy conclurre que tou¬ 
tes les autres fleures font fpiritueufes. Car il dit 
que l’air eft auffi bien caufe des autres fleures, cô-. 
ine des peftilentes.Et puis fi vous conftituez la fie* 
Rre peftilente Ephemere elle ne fera contagieufo: 
Car de voftne confeflîon la contagion confifteen 
laputrefadion. Or aux fleures Ephemeres quelle 
putrefa^ffon^ Tous les Àutkeurs fans exception* 
lesfeparent des putrides, & voftre diftindion de 
contagion formelle n’exeufe point cela -, .& n’cft 
pas Vray qiie les caufos fpecifiët toutes les fleures* 
comme vous le dites : car quand le vice de 1 air 
c^ufera des maladies, il ne sVnfinura pas qu’elles 
foiçnt maladies /piritueufes, & Ephemeres, ccfe- 
mentir abonne mefurequede le dire , que 
*.1® vous demande la deffus qu’elle caufo fpe- 
Sifîç k. fleure hc&ique ? içlon cefte raifon 
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vous refondrez que ceft quelque chofed’hedi- 
que , comme l’air qui eft efprit caufc félon tous 
vue fieure aereufe & fpiritueufe. O belle fpecifiU 
Ration 1 vous ne craignez point de faillir pourueu 
que vous difiez quelque choie de nouueau. le ne 
peuxgouter ? mon Dodeur, que lps caufes exter¬ 
nes fpecifienï les maladies , & notamment les he¬ 
ures, comme vous i’enfeignez, cela eft fans gouft 
&fansfeî. Les caufes antécédentes ©u conioin- 
tes, ou les parties qu’elles attaquent font cela. Et 
quand ie vous accorderois que les peftilentes fei 
roient fpiritueufes,cela ne les exempteroit d’eftre 
putrides,& les nommerois fort bien fpiritueufes, 
fans me fpucier que vous , ou tops autres de 
voftre humeur,trouuent cela mauuais: car ietire 
hors de la dodrine ordinaire des autres heures 1^ 
fcience de la peftilente , & n’imitte comme vous 
Jes mauuais Cordonniers, qui veullent chauffer 
tous pieds à vn mefme point. La fieure peftilente 
eft ftnritueufe& putride , quand bien le feu 1 air 
en feroit çaufe , car lesputrefadionspeftiferes, 
que l’air nous fait boire induifent la putrefadion. 
le veux que ce ne foit qu’vne putrefadion aereur 
fe, & fpiritueufe , mais c’eft toufiours putrefa¬ 
dion -, laquelle par çonfequent pafïe bien toft 
aux humeurs : car eftant plus formelle que mate¬ 
rielle, elle a des adions grandement promptes,& 
parce que ceft efprit eft contagieux , il ne peut 
qu’il ne communique fon venin à toute noftre 
fubftance, fi la nature forte ne l’en defend -, & ne 
le repouffe de fby, ou aydc'e par les remedes. Gr 
quand iediray par celle raifbn que quelques fois 
elle eft fpiritueufe putride , ou hedique tout en- 
. fibmble, ie me jpuçieroisaulîi peu de ce que vous 
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pourriez crier au contraire 5 que d’vii atome qu’vn 
pigmé e me VOudroit ietter à la teftë : Mais ie de¬ 
meure pourtant dans le refpeéfc que ie dois à la 
do&rine ancienne , & tiens toute peftilente pu¬ 
tride , fans palfer à d’autres fpeculations inutiles. 
Or l’air pefteux à tiré en noftre intérieur trou- 
uant des voyes libres, & fans empefcheriiens pour 
le porter en quelque partie principale , foit aut 
coeur } foit au cerneau , ou au foÿc;Là il iouë-.fott 
afte Tragique,mais plus promptement, & perni- 
cieulèment au cœür.Ie Içay cela,neantmoins c*cffc 
vn erreur de croire que fon premier füiet foit le 
cœur feulement, comme vous l’auez ënfeigné , 8c 
la contrariété Vous fait dire tantoft que fon pro¬ 
pre fuiet eft le coeur , & en aprez que ce font tes 
efprits. Voyla comme fefprit de contradiction 
fait mouuoir la girouete de vos opinions incon¬ 
fiantes & variables. Or quand vous dites que les 
fieures Vrayemeut peftilentes ne durent qu’Vn 
iour, & qu’on en eft libre ou par la mort du par la 
faute en ce temps , Ou bien qu’elles dégénèrent,- 
vous tombez en des abfurditez bien grandes : car' 
fi d’ephemeres elles degenerent en humoralles, 
font elles moins vrayes peftilentes ? en cecy voué 
faites voftre propre condamnation : car fi elles 
ontefté vrayement peftilentes n’eftanS qü*E- 
phemeres, le feront elles moins paffant à la qua- 
ütç d’Humiorales? l’inuocation & l’addition d’vn 
abifme à vn abifme, caufera de l’augmentation St 
fion de la diminution,& elles feront portées à vn 
plus haut degré de pcftilencë. Doncques félon 
ÿ°us la vetole qui fe communique aux efprits puié 
â ux humeurs, & en fin aux parties folides ne fera 
iNdt vraye verole hors le fiege4es efprjts 4 fi ?©*; 
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ftre raifon à lieu. Et puis quand fiiccelîîuement fç 
venin des efprits fe communique aux humeurs, 
appeliez vous cela dégénérer, ce n’cft pas comme 
des Ephemeres ordinaires qui degenerent en hu- 
paorabresp^r l’extenfton de leur temps. Et pour 
couper toutes ces (uperfluitez, il ny a lieu de dire 
que les peftilentes foient fimplerrient fpiritueufes 
& vrayement Ephemeres,elles ont leur caraétere 
parcicLilier qui les diftingue de toute autre fieure, 
elles ont leur nature feparee des autres, auffi leur 
f ure n’a rié de commun auec celle qui eft deue aux 
autres,ou fort peu. Je laiflc donc vos raifons E- 
phemeres,pour notter d’impertinence yne infini¬ 
té' de chofes que vous employez; en ce. dif cours. 
Vpüsêfçriaez que cefie fieure emporte en yn moment . 
Mais fi ce venin frape le cœur en vn inftant corne 
peut il caufer vne fieure, qui né Te fait qu’auec le 
temps? Çar il faudrait que les efprits s’alumaflfent 
aucœur,&en aprezque le cœur repandift (on feu 
par toutes les parties du corps. Or cela cft-ce vne 
aétion d’vn moment ? voila pour vne 4é VOS g en-? 
tillefles. Plus vousenfeignéz qu’en la fieurepefii-r 
lente fluttent la chaleur efi dsuce, , ’ cela eft faux , elle 
l’eftbien quelque fois en apparence extérieure, 
mais elleTe fait rccognoiftrc à l’œil exaét de l’efi- 
prit vn feu deuQrant en l’interieur. Plus vous di¬ 
tes, que tes Vrinesfiqnf toujours boueuf?s & efpoiffies, 
auec yn fedïment lyeux aux fieure s putrides ordinai¬ 
res* ce qui eft encores de la part du mauuais : Car 
nous en voyons aflez fouuent de tenues, qui n’ont 
lèdiment quelconque , & principalement quand 
Nature manque à la ccxftion. Dauantage félon 
yoftre do^tjnç jes vrines des peftez font tome?' 
claires, 5g comme ceftes de$ fains. Vpu§ fivyu©*- 
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l’erreur de Pauliniçr , pour mentir comme luy, 
cela arriuc quelquesfois,& non tant fouuent: Car 
Ptnconftance des mouuemens delà Nature en ce 
mal eft fi grande, qu’il eft rare de veoir les vrinçs 
auoir vne mefme exemple:Or de ces falfitez les il- 
lations ne ferpnt autres que fauces , puis que la 
falfitc en eft la matrice. Plus vous au^acez qn*en 
U fie tire peftilente tous l es efeiïs fon t Spiritueux , 
partant la fieure fjfirituenfe. Mais cfprit transcen¬ 
dant dites moy fi les bubons que vous appeliez li¬ 
gnes propres & pathognomoniques , qui l'accompa¬ 
gnent, les charbons,les diarrhées,les putrefadiôs 
& corruptions des parties,font efteds fpiritupux? 
le croy que vous faites profelîion de faillir. Or 
combien que vous ayez donné tout yoftre efprit 
pour faire la peftilente fpiritueufe. Vous dites 
neantmoins que, lafieure peftilente naijl dans Phumi- c ° nîra &~ 
dite. Les efprits doneques n’en font plus le fuiet * 
comme vous lauez çferit. Ou eft voftre mémoire, r j m> 
où voftre iugemerit ? Pour ceux que vous dites a- 
uoircreu la fieure peftilente eftre hedique , ie 
fçay qu’il n’eft pas veritablç,qu’ils ayent creu que 
toute peftilente foit hedique,mais quelques vnes 
feulement,encores les ont ils dites comme hedï- 
ques, & non abfoluement hediques. Pourquoy 
chargez vouy d’aeeufation les innocews. ï’ay bien 
recognu des perfonnes à qui la fieure peftilente 
auoit paffé iufques au vingtiefme ipur , & mourir 
tous decharnez. le permettrayàquivoudradel^ 
nommer hedique. Mais paffons à i’efpreuue du 

chapitre fuiuant. 
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neujiefwe* De la différence dot Veffilent 
& du Contagieux;. 


« Ôicy vos paroles , Poür biek entre¬ 
prendre la cure de là Pejle , il faut di - I 
fiipguer les deux [ortes de fleures pe- j 
fi il en tes t ffojlre raifon efi , quatyne, 
qui efi h (firitueuf ? vraye peftilente , 

>à voftre aduiè & que vous nom¬ 
mez s'impie,font deubs lesJtlexiteres,Gpii font remè¬ 
des dediefc au venin, & a F autre les purifeatifs , qui 
font les purgatifs & defechants , <& qu’y fer confu- [ 
fementde.ee s remedes eft faire laMedecine à perte de 
yeuë comme le s Jindabates. Voyla vn difeours plain 
de fautes, & digne de correction. Car fi voftre , 
fécondé efpece de Pefte eft compofe'e , par ce . 
Qu’elle tient de la nature de la fpiritueufe , & de 
l'humoralie,pourquoi n’admettez vous les Alexi- 
teres, fi nonfeuls , au pioins meflez auec les defi- 
catifs, que ie tiens eftré dans les (udorifîqueSjC’eft 
çftre peu verfe en la pratique , d’ignorer que les 
indications compliquées , compliquent aufliles 
fernedes. D'ailleurs en quelle abfurdite' tdfribei 
Vous de dire, que me fier ces deuxfmes de remedes ejl 
faire,la Médecine a perte de y eue comme les tÀndaba* 
tes l Car il y a faute en ce que vous exprime* très- 
mal vne partie de voftre conception , comme il y 
a du defaut au fens de vos paroles, parce que vous 
deuiez dire , que combattre la pefte comme cela 
tftoit le faire aux yeux clos, à la façon des Ânda- 
<jui àitéiMdfèùè les jeux barififeif j m'aisde 
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élrç que c’cft faire la Mç decinc comme lesÀnd a- 
feater qui iamais ne la firent, cela ne le fiipprte.Çt 
Ce qui fe dit eomtfiunemcrit 3 faire quelque chofe k 
perte deveüe > ne s’intèrprete des ÿeux dos k ben- 
de?,tirais qui effcans mefmes ouuerts, pour trop dp 
diftance perdent refpccc des dlofe^ Vous efteé 
peu entendu aux adagei François ,i» minimis bere-* 
re turpe c^efcrinez plus nettement pour f aduenirv 
Or U yr/tyeTe fte félon vous e/ U fleure fpiritueufe 3 & 
lit contpofée ejl U contagieitfe^ infi yoftrc Ephemere& Cééfyig 
fpiritueufeitommeyoug je dites en ternies exprez, J 

nefi contagicufe dont toutesfois vdu#ous dedites 
éÿ apte* agité §c polfcde' de Pefptit de contradi- ~ 
tion,voftre Cenie familier. Quelles monftrèufès 
opinioriis 8c combien pernieiéufès au publié fi el¬ 
les trouucnt de la foy,& du crédit! Dites moÿ par 
voftre Iupiter Menecrates Patron des Médecins 
d Afrique,fi vous voudriez bien reçeuoîr les der¬ 
nières expirations d’yn rnouraUt de cefte fieurè? 
lesefprits qui au re froid ifie ment du corps s’cfpan- 
détpar leslinges &hardes & par l’air de larmaifiyï 
pntâspoinfcôtÿgieu^püHquerairgéneralmn^i 
encores totalement fpecifié en peftilent eft perni¬ 
cieux 8c donneJaPéfte?’MaisTOus oppofez,<]f«e ce~i 
fle Ephemere ne cmtœgie que formellement , foit^aip 1 
elle contagie,& fi formellement comme ÿofisdir 
tesjdonc bien plus p'crnicieufement que vofire 
compofee,qui oiera donc dire auec vous que eéftç 
coutagîoVi formelle nç donnera pbintynefie'urè' 
réffiiepte cjui produira des bübohs, des çb arbqU^ 
^exatemes? n’ayant point dé raifon pour forti¬ 
fier ç’elï erceur, vou^dites ^ Anciens n on# 
conuerfatjon en la prejnicre ,qui e|b 

tref-exprefferaent «n 

■ •• j , 
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de.Qm font ces AutheurS ? leurs noms comme ie 
croyant eferits en l'onomaftic de la mere d’E- 
uanier,mais on ne les entend plus maintenant. 

Or forcé de l'efprit de verite'qui vous gene,vous 
cftes contraint de dire qu'il faut pluftoft fe garder 
de l'air en 1 Ephemere,& pluftoft des hommes en 
lacômpofee. Ce mot pluftoft vous donc vn demy 
démentir, & tout auffi toftvous vous dementez 
tout à fait,difantï<j««//e contacte formellement lesefo i 
prit s, quand Hippocrate a confeille' la fuite prom- 
pte,i > eloignement,& le retour tardif pour la Pe¬ 
rte,il n’a fait aucune diftin<ftion,pourquoy en fai* 
tesvous?Voftre trop forte imagination ne laiffe 
point aflezd’efprit pour fournir a cefte fiindion 
de l'ame,qui nous tefmoigne eftre hommes, c'eft 
celle qui luge de s chofes fur le ftdellc rapport de la 
raifon.Or pour ce deffaut qui eft en vous,ie vous 
offre feulement ma commiferation , eftant l oeu- i 

urede la Diuinité de vous en guarir , & non de j 
I’induftrie des hommes. 
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tiefme des différences de lafiéure Cardiaque, 
Purpuree <& Pejlilente. 


Our fatisfaire à Pelpreuue de ce 
chapitre ie monftreray feulement 
quelques impertinéces dignes de 
rilee.Vous dites doc qlf incertaine 
fiéure purpuree la lague ejl titubante, 
tremblante , & conuulfiue a caufe des 
humeurs colique*.. Qupy moniteur le doéteur les 
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tnouuemens vicieux d'vne partie mufcntêu.féici 
d oiuent il point raporter au vice de la principal# 
qui leur donne l’efprit motif,qui eflle cerucau>oç| 
a uez vous apris que les humeurs colique#,puiJfënt: 
caufer cela? Plus vous ekn\i€Z,quvndo3e7fiedecm 
a dépeint cefte fieurefi exatemet par des vers qn'*Àppèllç 
ne Veut feen mieux foire , Voila vnc des galàntêrlçs 
de voftre efprit. Le moyé qifvn peintre reprefeb*? 
te par fon pinceau PaffopifTement d’vn malade 
par la quantité des vapeurs qui rempUfTenç fifot 
cerueau.fon déliré par leur maligne qualité , le# 
lypotimiesparLopreflion du coeur,la puarifenf 
des exctemenSjle chancelieraient de la langUé,figfft 
treniblement>,fon mouuément conuulfif,celui des 
arteres,la fufdité , &plufieurs autres accident 4# 
Cefte ftéûre? véritablement cela befi du gibjef dii 
pinceau,là langue & la plume Ont c’eftaduantàgé 
fur luy,cela dif-ie fé peut d'eferire & exprimer par 
le difcours,non par la peinture. Fixez' vn pep J# 
Mercure de voftre cerucau titubant, afin depaf-* 
1er plus folidement pour l'aduenir/ 
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iefne.Quelles parties du corps font prirt* 
çipalement djfeBees, 


O v s auez dit àii chapitré dix* 
\ hui&iefme que U fieme Péftileiite 
ejleit aux efprits comme en fon pyg* 
prêt fuiet , apuyé fpjprt Voflrç $* 
uis de l’authorit-é ÿHfppQrçr^t» 
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impt- contredire .Neanmoins ïcy vous pron mçct,qu*en 

***•(*, la <p e fte le cœur efi la principale & première partie affe- 
tentredb, & re } ete2 l'opinion de ceuxqui croyent quel- 

le.agit premièrement &: determinement auxef- 
prits,eilce point eftre bien diffemblable à vous 
mefme- le fuis ennuyé de remarquer tant de con- 
îraditions.Or comme vous voyez quelesdechar- 
gesque fôt les autres parties principales fur leurs 
emonâroires, chofe qui vous preffe grandement. 
Vous metez en auant,^ej avions fécondé s , dites que 
premièrement eÜé^aque le cœm- <& que fecondement el¬ 
le porte fon yen'm aux autres parties , voila voftre opi¬ 
nion cMaisefliaqt certain que fi le venin de la Pe¬ 
lle auoit premiers ment alfiegc le cœur ,1a fieure 
.«^r-îteçefi^^Uimerâiiten çe(t Arfenac du feu de : 
la Nature , auant que de pouffer quelque tumeur 
$c faire de là déchargé aux Emontoires 5 & nous 
voyons le plus fouuét des bubons précéder lafié- 
üre^lpncques le premier fuiet ne fera toufiours le 
cœur,&effc tref-certain que les Médecins ont in- 
ferérbeur , ou le malheur des prognoftics de ce 
que lafie'ure fuiuoit,oi'iprecedoit le$tumeurs,pluS 
l experience nous a fait voir quantité de malades 
j qui n'auoycnt aucun accident qui pufi tefinoigner 

quels coeur fuft infignement affedlc , au moins 
plus principalement qu’au Heures communes , & 
au Contraire des figjies que le cerueau feftoit gra- 
dement , & peux affermer que d’ordinaire cefi» 
partieeft plufioû: ataquée que le cœur, à caufe 
! qu elle a plus de fpiracles & voyez préparez à re- 

11 ceuoir les iniures de l’air que le cœur ,& Drouet 

Médecin contraire à voftre aduis au traité qu’il a 
fait de la Pefte cite l’accident d’Âmbroife Paré 
auquel vous ne pourriez faire refponce a Taré 
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tydrit defcouvert le lit d'vn pefiè fut frâpé de l'odeur 
/v» bubon dont il tomba fUbit.ment perdit cognoiffan* 
ce fans fentir auc une âffefilion de cœur , reuenu k foyfé 
lettd y & lecerueaufe déchargea âùmauuah air pdr dès 
fiernü tâtions fi violentes , quilfèigria du net.. S t VoÜs 
dites que c'eftoit le cœur qui fe dechargeoit par 
ces éfemuemens, vous pechez Contre l'authorité 
desloix de la Medecine.Vous àüancez libérale¬ 
ment pour les hermétiques, quils croyent quê ta t am ^ 
fefie najfe fie point plus vne partie que P autre pi ai s que riere im~ 
fa malignité efi dire fil em tnt opofée a P ^Archée. Et prp- ?°f e au f 
nonce?,que défi feulement dire vofi're opinionj niai s en herme ^ m 
d'autres parollesp nquoy vous leur irnpofezcorhme 
c’eft voftre ordinaire, car puis qu'il difent que la 
Peften’ataque pas plus vne partie que l'autre, ils 
fontbié loing de voftre auis. Orque l’Archée {oit 
comme vous l’aïTeurez^cefte chaleur vitale,qui rie- 
fide au cœur,eela eft faux:car felo eux c’eft l'hom¬ 
me intérieur, ou le difpenfateur de l’oeconomie 
naturelle de 1 homme , qui eft généralement en 
toutes les parties, comme l'homme extérieur eft 
conftitue' dé toutes fes parties intégrantes & effé- 
riclles.il ne refide point plus au coeur, qu’au cer- 
ueau,s ? ily trouue plus de chaleur, ou d'efprits pour 
s’en feruir en Ton execution & l'itargie mecani* 
quejC eft yn autre fpeculation. Mais vous n'eftes 
pas feulement Nouice en lacognôiflance dés ou¬ 
vrages de Brehth c'eft pourquoy ie n'aprofotîdis 
pas cecy pour voftre inftrucftion,& mefmes vous 
n eftes pas affez âgêrèar comme refponditR.Elea- 
zarpour s'exeufer de fon incapacité enuers fon 
" r ?cepteur quile vouloit inftruire,XWffwcow/c- 
j^Aufli n’aue^vous pas atteint l'aage propre aux 
‘P^tdationâ extraordinaires J» efifapeien* 

ï üj 
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tU & in ntuito tempore prudentid^c C.R. la leçô de lob, 1 
léPhilôftrate en la vie des Sophiftes,difoit ,/*f :ie- 
çe du* perfmes dagees efi vne cofiture de $igeffeyr oftre 
jtefàps plus meiir vous rendra propre aux difeours 
^irnportâee,^: puisvous auez le eerueau encore fi 
£lein de ces fophifnies, & futilitez de faufle Logi- 
qiiêj que vous allez encore faire l’enfant fur le bac 
des efchples, pour faire CQuroner yn Vtm d’vn co- 
rolaire fophiftique, il vous faudroit defaprédre ce ■ 
làpôur apprédre quelque chofe de fplide, prenez 
fcctÿ en bopne part, & en faites voftre profit. Or 
çorrfe vous croyez que la pefte a fon premier fuiet 
aü cœur,vous tenez le mefme desautres venins,ce 
qui eft plain d’erreur, l’Àrfenic le Realgal , le 
Sublime' portez droit au yëtricule,&aux inteftins, 
èî qui y feront des efearres auront jl le cceur pour 
premier fuiet?Si Vous obie&ez que leur corrofion 
$fnon leur qualite.'Venencufe fait l’efcarre,c’cfl: en 
Vain. Car leur corrofion pftée,on les rend médica¬ 
les familiers à la Nature , & leur malice ne con- 
fifte qu’au fel caufti que.Le plaftre quâd il bouche 
|tioitellement,la poudre du diamant, la morfure 
de certains animaux,qui caufent le iaunific , le$ 
autres qui donnent la Dyfenteric n’ont point le 
COéùr pour le premier fuiet. Capiuas qui a traite 
aüeçvnedoétebrieueté de la nature de$ venins 
dit bien, & auec vérité', que tout venin efi: enne- 
my du coeur, mais il fe garde bien de dire, 
comme vous fai<5tes , que premièrement èt 
immédiatement tous venins frappent le coeur. 
Î*P lie'ure marin attaque premièrement le 
pôulmon & l’vlcere , les Cantarides le col de la 
Vê(îie,ou parties dedie'es à l’vrine^ & non premier 
rçmëntde Aufll Sçaligëï aux ekbrçitations 
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contre Cardam, vous aprend qu'il y a des venins 
qui font pcfnicieux a certaine parties. Or ficelle 
force nuifible vient de leur mixtion, ou de toute 
leur fubftance,ou bien de la former cela eflen cô- 
tcntion,mais par ce que les chofes font par; leurs 
formes ce qu’elles font,ie luy donne mon fufrage: 
or vous au e z voulu fui u ir lerreur’jde Paumier le¬ 
quel pour prouuer que le premie r fuiet de la Pe¬ 
lle n’efl le foye nÿ le cèrueau dit, cpfen U•vrayepèjîe 
iltf'y a aucuns fignes de putrefaEUw aux-yrines & ex- 
crmens. Cela me fait iuger qu’il auoit aufli peu 
reu de malades de Pelle que vousjCar félon la vé¬ 
rité , & l’authorite' de ceux qui ôntefeript de ce 
mal,les vrines fontfi variables qu’il efl impoffi- 
ble d’alfeurer aucune chofe certaine de leur cou¬ 
leur & confiflence: Car tantoft elles apparoiffent 
confufes ,ores fabufreufes, puis claires, fouuent 
tartareufes, rouges, fanguines, noirâtres, fans fodi- 
dimentjfans nuee. ) &quelquefois lembiables à cel¬ 
les des perfonnes de bonne difpofition. Pour les 
gros excremens ils font feetides outre l’ordinaire, 
& ceux qui auoie nt eflé cmportez,felon l’opinion 
commune,dans les, vingt-quatre heures laiffoyent 
leurs çorps fi puants,&ÇQrroinpus,bien que non 
encore refroidis, & leurs vuidanges fi dcteflables 
a l’odorat, que cela m*a quelque fois donné fuiet 
de mefbahir,commela corruption eftoitfi prom¬ 
pte & exceffiuç en ces corps.Concluons donc par 
laraifon l’experience,& l’authpritc, que le venin 
de la Pefte,comme plufiçurs autres,peut aufii bien 
auoir vne autres partie pour premier fuiet que le 
cœur,& ainfi ce ne vous fera def-bonneur de fùlv 
Rtettre voflrç raifon vaincue à de fi puiflantes for*:, 
c ?s,&d’honarer 1 q cbariqtdç lçqr triomphe. 

I iiij 
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.deuxiefme^ar quel moyen le yeninpejlilént 
cfi porté au cétm. 

N ce difçours , le frtjiii: dp 
la fuperfcetatmn. de voftre pro¬ 
lixité ;& Bataùlogie ordinaire* 
.vous mettez pour refolution deux 
grades âbfurditelc e n tre plufieurs. 
La preffiiere , Que toute atraBionfe 
fait par fimilitude de fubfiance , ou par la fuite du vuh 
de. Or pour voué monftrer qu f ilÿ a bien d’autres 
càkifes d’atradtiôn, ie vous demande quelle fimi- 
litudede fubftànce entre le ICarabe & la paille, 
entre labourfe du fiel & la bille, entre les reins & 
l’Vrine,entre i’ètr & le tartre calcine, entre les in- 
fceftins,& les gros exeremens ? car ieÿla fuite du 
ÿuide n’a lieu , la Sïcuë de ■ Socrate qui fut auffi 
jbien atire'e des parties comme l’allimept | auoit 
Hic fimilitude de fubftànce ? le fçay que les Au- 
theurs croyent & en feignent que la fimilitude dé 
fubïikance eft yne des caufes de l’atraârion , mais 
ils luy donnent bien d^s compagnes , & quand le 
Soleil attire les yapeurs & exalaifons , fi vous di¬ 
te* qu’il le fait par fimilitude de fubftances , vous 
ineritez laferullè. Donne? donc çecÿ à la vérité, 
que la chaleur eft auffi caufe de l’atraétion, que le 
frôid & quelque fois la ficcitç entre en ce party. 
L’autre de vos abfurditez cft,0«tf U ccçur attire Tair 
par yne atraiïitft naturelle > & le Venin contenu en Pair 
par y ne atraflion accidentelle. Qupy mon Doétenr 
eûyncfeuiicatfa&iqii trquuez vçu* deux atra* 




— 1 —Ri t e r e partie» Uf 
£fîons > diuifcz vous ce qui cffc fingulier en deux 
fmguliers. ? efcoutcz Cafclïus le Iurifconfulte, 7 &*- 
virn Juorum fidmdas, nulliua crit nauïs , diuifcr le 
fmgulier c’cft le perdre & le rendre nul. *11 tefte 
plufieurs autres macules en ce chapitre, qui méri¬ 
teraient la purgation , mais il faut donner quel¬ 
ques chofe à rhumanitd. 


itjinzn nv cnaviT^z vixq- 

tmfîefme. Des fignes de la Vejîe. 

N cè chapitre vous eferiu.cz mal-heu«* ' 
femeht voftre propre condamna- 
tion, & tefmoignczvn grand deffaut ^ 
de fçauoir en Medecinè : Car delcri- en m 
liant les figues de la Pefte , vous les âne de 
diftinguez en deux, dont les premiers , félon vo- Lamçe- 
ftre doctrine extraordinaire , SonidUgmfiiques & r,ere - 
les autres patognomoniques 3 les diagmftiques que feuls p e fi r ; ne 
vof+f appeliez imfemnemment rationels & fyltogijli- de Lam ¬ 
pes 3 font commun s à plufieurs malades, ■& les patogno- ferlera» 
iniques font propres ^particuliers & effenfiels , voila 
voftre aduis. Puis prononcez que le hubonefilepa- 
tegnomnique de la 'Pej}e 3 ceïl à dire neceflaire & de- 
monftratiFj& nul autre , doneques il me fera per¬ 
mis de tirer cefte confequcnce contre ce que vous 
auez dit cy devant , que nulle Pefte fans bubon 
i>uisqu’ileft félonvous lè feul patognomoniquC 
de la Pefte , car nulle maladie fans fon ligne pro¬ 
pre & demonftratif , ou plufieurs de cefte forte v 
Or en voftre Pefte Ephemerc & fpirkueufé que 
Vousauezeÿ 'devant declarce feullc vraye Pefté,d« 
wftrc confeffion , il ni à point de putréfaction 
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donc nul bubon , fi nul bubon doncques elle ne 
fera peftilente, puis que le caradere propre ne- 
eelfaire & demonftratif de la pelle .ne la fpecifie. * 
Plus vôus tirez l’antrax ou charbon du rang des 
Patognomoniques de la pefte,& neantmoins peu 
Judicieux , vous le dites compagnon féal & infe- 
parable de la pelle. Or fi infeparable pourquoy 
nonPatognomonîque ? Et fi infeparable pour¬ 
quoy n’eft il en voftre Ephemere^Que ne permet¬ 
tez vous à la raifon de mettre fon frein d’or en vo¬ 
ftre bouche égarée, affin de ne proférer plus des 
chofes fi errantes & elloigneZ de la fageffe des 
Philolbphès & Médecins ? aprenez à lubmettre 
les mouuemens de voftre elprit, & de voftre lan¬ 
gue à la verge de celle Sçauante Pédagogue, elle 
leuera le bandeau de l’Ignorance qui vous a aueu- 
gle,& fait dire que les lignes patognomonique ne 
font point diagnoftiques, elle vous aprendra que I 
tout ligne qui fait cognoiftre la maladie eft dia* | 
gjnoftique. Or qui la fait mieux cognoiftre que j 
ceux qui lont du nombre des propres & patogno¬ 
monique? Car ne donner qu’vn ligne propre à la | 
Pelle comme vous faites, c’eft eftrq ignorant Eft | 
cholicr en la cognoilTance de ce mal : car mefmes 
il eft rare aux autres maladies de les veoir fpeci- 
ficcz par vnfeul ligne prqpre , & pour retirer la 
vérité' de celle dodlrine de l’iniuflice, en laquelle 
vous la detenez, il faut croire cecy, que tout bu¬ 
bon & antrax n’eft peftilent , & que la main & 
l’œil bien apris fçauent fort bien diftinguer les 
pefteux d’auec ceux qui ne le lontpoint, &eft 
certain que le bubon & charbon fe trouuans ou 
coniointement, ou feuls en vn corps font lignes 
nççefiaires dç infaillibles de la Pelle , non pour*? 
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tant tout charbon.maisle charbô,qui a fon cfcar- 
re & fa marque de yenin,non tout bubô, mais ce- 
luy qui a v n fentiment de douleur extrçme,ce que 
n’ont les ordinaires : le ne dy pourtant qu’il faille 
neceffairemet qu’il y ait vn bubon,ou charbon,©» 
tous les deux, car la heure peftilente ell fouuent 
ians celle côpagnie , mais ilfuffit qu’vu des lignes 
de celle clalfe,& de fou caraélere le trouuent auec 
la heure,pour faire vneilîation necelfairede l’ef- 
pece de ce mal,duquel il ne faut déterminer côme 
des autres maladies,qui gardent touhoursvn mef- 
Ute yifage,car celle cy a tant de faces,h difterç- 
tes, qu’il ne la faut deligner par vn feulcreon. Ët 
quand vous appeliez les lignes qui ne font patho- 
gnomoniques,rationels & fyllogilliques,vous fai¬ 
tes l’enfant, car quel homme de folide iugement 
dira côme vous, qu’on iuge l’elpece des maladies 
par quelque ligne que ce foit fans fyllogifer & ra- 
ciocinçr, Exemple,quâd ie vois vn charbon pefti- 
lcnt îe fyllogie ainlî, tout antrax qui a efearré ell 
veneneux & pellilét,or, celuy que ie vois eh Axio¬ 
me à vile efearre doc il ell pellileiat.Plus les bubôs 
qui ne font pellilents font fort peu douloureux,& 
notament ceux qui occupent des parties peufenh- 
bles,mais celuy que ievoidscn Meuius ellextre- 
memét douloureux,bien que fort petit, & en par¬ 
tie peu fenlible,$t mefmes ioint à vne heure,donc 
il ell pellilent. En celle heure il y a des punôlicu- 
les de pourpre de mauuaife qualité', doneques la 
heure eft maligne: Voyla fyllogifer & raciociner 
aufli bien auec les pathognomoniques qu’auec les 
noms pathognomoniques. Dites doc mieux auifé 
par mon aduertilfemét,que tous lignes font fyllo- 
gilljques racionels,& voüs corrigez d’auoir dit 
h expr elfe met & par excellence que lçbubôcftle 
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patognomonique de la pefte : Car fi fenl vray pa* 
tognomonique il ferq jt fnfeparable de la maladie, 
dont il fcroit le feul eara&ere , il feroit compa¬ 
gnon indiuidu de l*indiùtduë,& la fyndrome Em- 
pyrique qui creonne au naïf Tefpece & la propre 
idée des nuladies,nauroit jamais lieu en la pefte, 
file buborç eftoit encore* ce qui eft faux , car 
vne concurrence d’autres lignes la fpecifie patho- 
gnomoiiiquement» 
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qnatrieftne. Du TrognoJHc de là fejie r 

a Oys faites îe PrOgnoftic de là 
Pefte extrêmement incertain, & 
auec raifon. Or le prenant des 
chofes aparentes, Vous deuiez di- 
ftinguer les aççidens qui fignû- 
'fient vne mort prefente , d^aueç 
ceux qui la peuucnt faire prognoftiquer encore 
bien éloignée : car eft ce pas faire le pauure Pro* 
gnoftiqueur de prédire comme vousfàites,qu’vn 
malade mourra, quand vous vo yei qu ? il fe meurt 
défia. Car quand on voidlencz, iesaureillez Si 
les ongles plombez,toutes les éxtremitez froides, 
&les Tueurs diaphoretiques,ne font-ce pas les pre¬ 
miers traits de Pimage de la Mort ? cela eft il fanS 
la prefcnce de la Mort ? vous ne deuiez mettre ce 
jugement au rang des prognoftiques , car lors il 
n eft plus queftion de dire & preiuger que la ma- -* 
ladie eft mortelle, car il faut dire que le malade fè 
meurt, & cela non plus en la pefte qu’eri vne au¬ 
tre maladie. Or félon voftre ordinaire vous 
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iuez voulu accompagner ce beau prognoftie des 
chofesprefentcs, d’vu menfonge infigne & Im¬ 
périal, qui eft , que vous auezy eu prefque en tous les tampo~ 
pefièz iufquesenHouembre , le crachement de fang. riert iw ~ 
Pour vous conuaincre de menfonge le demande *, 14 
où vous eftiez en Aouft, Septembre & Octobre, ' versî *‘ i 
vous n’eftiez pas à Roiien , car vos affaires vous 
auoient contraint d’aller*à Tours à k fuite du 
Confeil, de là vous feiournaftes à Vcrnon,lieu de 
voftre naiifance , & l’Arabie heureufe des afnes. 
Comme auez vous donc veu à Roiien les Emop- 
toiques pefteZ ? & quand bien vous auriez efté à 
Roiien , vous n’auiez pas la charge de penfer les 
malades de Peftc, c’eftoit moy , qui peux iurer 
ùeiiant 0ieu , qu’en l’Hoftei-Dleu n’y en aucune 
maifon, il ne s’eft veu aucun malade qui ait cra¬ 
ché du fang, du Pbulmon.Maiftre Charlesle Hue 
Chirurgien , que i’ay eu pour fécondé main , du- 
quella probité iointe auec l’exceHence en la char* 
ge,mérité de la recommandation,, fut grande¬ 
ment esbahy quand ie luy commUniquay cela, 
n’en ayant veu ny en THoftel-Dieu ni par la ville 
non plus que moy. Ccfte vérité demeure,quelque 
chofe que vous pnitîiez dire contre nous. Et ce 
quedifoit Socrates à Agatho , Tu peux bien amy 
>Agxtho contrarier a Socrates , mais 3 non à laverité, 

Vous doit fuffir. Au prognoftic que vous tirez de 
la difpolîtion du malade , vous eftes fujr tout mi* 
îa culeux. Voicy vos paroles , Si [on corps ejl bien 
tempere , ni trop re peler, fonde fang,[oit de mauuaifes^oZ^ 
umeurs j JJ fes parties nobles font faines entières, 

s t * k* pores omerts , qifil ne fo.it rompit par longues 
^héréditairesmaladies , tel malade fottuentrechape, rierfa 
la barbe d’Æfçulape | fi vn homme de 




xz<5 E X A M Ê N D 15 t A 

de bôn fens croira que celuy qui aura toutes ces 
qualitez foit feulement malade.,comme ne recha¬ 
pera il donc ? Apres continuant vos impertinèn- 
ces 3 VQus dites qu’aux peftes qui viennent d’en- 
haut, qui font vos diuines, precifement & fans di- 
ftinârion maladifs & fain?, ieunes & aagez , forts 
& foibies , s’en vont & font emportez par la Pe- 
fte.Mais efela eft faux , car de ces peftes qtie vous 
marquez pour diuines il en eft beaucoup rechapé, 
liiez Tucic|ide,luy mefme & plusieurs autres, felô 
qu’il recite,rechaperét de cefte grande Pefte d’A- 
thenc } il en eft ainft de celle deFlorence,fqyezplus 
eurieüxde rechercher la vérité de FHiftoire,ne ta¬ 
chez plus fa blancheur par lé noir de Vos me? sôgesj 
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fi xi efme. St la Te (le eft plus d'angereufe quand 
ilyUflufieurs Bubons., 

« Ous adioutcz en ce chapitre vo- 
ftre inutile curiofité, qui eft fi.U 
pluralité des bubons efi 'plus dange- 
■/eufequelefeul. Vousdeuiez faire 
lefëmblaHle descharbos,caryôuS 
> en traitez aufli,or pour couper les 
fuperfluitez de vos parolles, & donner contente- 
ment à ceux que leur curiofité porteroit à en fça- 
uoir larefolution. le dis que i’aÿ veu mourir beau¬ 
coup de perfonnes qui n’auoient qu’vn bubon & 
guârir plufieurs qui en auoient plus d’yn , & auffi 
arriuer tout le c6traire,le mefme eft dé l'Antrax* 
Et faut croyre queft nature pouüoit mettre tout le 
venin au dehors,que ce fèroit tant mîçux,quelqué 
aôbre de bubons & charbons qu’elle eouoyafl *£ 
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dehors,& qu elle ne mâqueroit à le régir fi elle a- 
uoit eu la force d expulfer tout le venin:Car ayant 
poulie cntieremet l’ennemy au dehors,èlle a allez 
dauântage fur luy,pdur le furmôtcr ayant vége' les 
parties nobles de leur contraire.Vous ne pourriez 
oppofer aucune chofc à cela,mais que la trop gra¬ 
de quantité' des corruptions venenéufès ne foit sut 
defaduâtagc de la Naturc,on ne le nic,fi bié qu é- 
cores que plufieurs bubons & charbons foient 
portez du centre a la circonférence par laNature, 
neanmoins fi par vne régénération il s’en produit 
plus qu’elle n’enexpulfe, ou qu’elle ne puilfe met* 
tre dehors tout ce qui eft: en l’interieur,c’eft: figne 
que la Nature eft inferieure au mal, tout de mcf- 
me fi elle n’a la force que de poufler vn bubon au 
dehors,ou vn antrax , ayant dequoy en produire 
en nombre. Voyla comme il en faut parler Ôç ne 
faut,comme vous.comparer cela aux fuperpurga- 
tiôs,car encefte cy le mauuais emporte le bô auec 
foy,&fe fait vne exolution d’cipritsen la grande 
èuacuation,mais aux bubons & charbons,qu’elles 
grandes euacuations notez vous? & quelle bonne 
fubftance mcflée parmy la mauuaife? Difonsdôc- 
ques que la feule redôdance des matières vene- 
nenfes^que Nature ne peut (urmonter,non la plu¬ 
ralité des bubons réd la maladie plus d’angereufè, 
& que bien fouuent vn bubon n’eft tout le venin 
ela pefte,mais qu’il y en a d’auantage au dedâs. 
e n eft dôc le feui bubon , ni la pluralité' des bu* 
ons,qui peut faire iuger le bô ou le mauuais fuc- 
^«enlaPefte, mais la force de la Nature , quife 
co, uurepar fesœuures mechaniqucs,lorsqu’cl- 
li trai S ile ou ma ^ aux codions partiçu- 

crcsSc vniuerfclles. Or quand vous dite* que 
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tant plus iî y a de bubons tant plus il y a de parties 
nobles affectées vous elles foible d’efprit: Car les 
maladies vniuerfdles , & qui ocupent <du! h^m. I 
Meenfis Mlu> > affligent toute laflrutShiredu corps. Etie 
raifont* vous prie qu’elle des parties Princcffes efl exem¬ 
pte de mal en la Pelle? Et mefme quand il ÿ au¬ 
rait plufieurs bubons aux aines, cuiffes & îambcs, I 
accufcriez vous autre partie de defcharge que le 
foye? Vous po.miez donc dire que tant plus il y a 
de bubons en diutrs ctriondloires, quêtant plus* 
jUuertif- il y a dé parties qui font leur defcharge. Pour 
ftrmnt a J>jcu Ci vous ne voulez cflre bon Doéleur , au 
Til 7 e'*d’e- moms foyezpaffablement Efcholier , & ne iugez' 
pré bon phis comme vous faites en la eonclufion de ce 
Mpthtfcr, traité. Que quand WMatare pouffe quantité de bubons 
& charbons au dehors f que ce foitlevice & Fimpuif- 
fance Je la faculté rettntrke , car cc n’efl vice, de ne 
retenir ce qu’on doit mettre dehors, mais bien il 
faut blâmer le defaut de la faculté retentrifle, 
quand elle îaiffe echaper les fùbftances ytiles à la 
vie, comme le fang, & autres qu’elle doit retenir* 
Siie ne vous mets à la raifon, ic permets au* om¬ 
bres d’Hippocrate de me reusiUer, de ne me don¬ 
ner aucun repos. 

ZX^TMEK Dr C H ji T IT1QÊ VIK6? 
fxiefme. Du bubon Vejlilent, 
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l Xplicquant icy la nature du bubon 1 
.vous dites t que quelques y ns par Fautho- 
%rité (THippocrate ne tiennent pasquecejle 
[tumeur fait yray abcez. par déchargé & 
^apotheofe,comme les autres tumeursy Sur- 
ijuoy levons demande 11 en ycftre pays oh canç ' 

JH 
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nife les Tumeurs? Car apothefe iîgnifîe relation 
entre les Dieux,qui eft la eanoniution Je vous dy 
que pour fçauoir par inuentaire quelques perip* 
des Grecques apofte'es ,8c auoir fait lifte de cef- 
tains vocables Grecs,dont vous variez & marque* 
tez induftrieufement vosdifcou.rs,ne vous dèûuéç 
faire cro ire bien inftruit à la lâgue Grecque,vous 
deuie z dire apothefe.. & pour faire veoir que vous 
péchez par ignorance,cçft qu’en la correction des 
fautes de l’impreffion vous ne l’amendez •& repe-* 
tezencores le mot en Vn autre chapitre* Or il 
vouseft ordinaire défaillir aux dirions Grec* 
ques,car mefme au chapitre vingt quatreiefme à 
tout propos pathognomtquepoux pathognomonique 
bië d’autres que ie paffe pour eftre bref.ÀpresVoUS 
accufeS l’antiquité de peu de cognoifîance du bu¬ 
bon,mais il vous eft auis que. la do<fte brieüçte 
d’Hipocratetefmoigne vne imparfaite cognoifïa* 
ce.Or ie peux puiflamment argumenter que puif* 
que Hippocrate en a parîê,qu’ii la cognu parfai-. 
tement*Et s’il a mérité des Autels pour eftre ex¬ 
cellent en la cognoiflance de ce mal,pourquôy im- 
parfait en la cog no iflance du bubon ? Apres cela, 
vous faites que Galien,qui eft des Anciens,deforit 
c l c gamment fa pro dudtion. Orcommele peut il 
clegamment s’il ne le cognoift parfaitement In en 
Wodfcjunt e(fe eloquetes, c’cft Platô. N’accufez dôc 
An tiquité de peu de cognoifTance.Voftré langue 
n a point de gouuernail & fe laiffe aller à toute 
Q ccafion au courant de quelquesparolles peintes, 
S'-WvritmàJclis arti } & dominantia normna folum. 
offre lime euft eu meilleur fort s’il n’cuft drefte 
es j? ointes cotre moy.Car i’euffe çferit fimplemet 
5r ‘ ™«r du public ce que i’auois 4 e la mi* 
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ladi e,&de fa cure,& ne me fuffe donne la peine de 
ehaftier voftre efcrit,& tell’euft veu, qui n’euft 
efté capable de luy donner la touche. 

'Konquiuis *vïdct immoduUta Voièmata ludex 3 
Et ddtd Romanis venia efi indien* Viens. 

Et l’opinion qui vous faifoit croire que vous 
n'auîez pas d’egal a Rouen n’euft efié fupplante'e 
par la verité,de ce que vous y auez vn Maiftrc. le 
vous dy cela pour vous faire plus fage quand pour 
Taduenir vous efcrirez.Car tout homme qui efcriç 
4nal fe fumet àla ferulle & inftru&ion d’autruy. 

Vir bonus & frùdens yerfus reprehendet inertes } 
Culpdbit dnrosjncomptis dUmet atrum 
Trdnfnerf > cdldmojtgnttmydmbitiof'<t recidee 
O marnentd 3 pdrum élans tucem ddre coget f 
Jirg&etdmbique di Bum 3 mutdndd mtabit 9 
Fier lAriftdrchus. 

Voila ce que*permet le droit & l'équité, pour 
empefeher que l’erreur ne corrôpe les efprits , & 
qu’elle n’occupe en nos âmes la place que la véri¬ 
té , &la faîne doctrine y doit tenir. Or en la diffe- 
rece que vous conftituez entre le bubon venerien» 
&C pefteuXjVOiis dites que lepejleux tid mefme fitud- 
tton en Faine que le yenerique , mais la chofe mefme 
nous a fait cognoîfïre le contraire, & i’en ay veu 
qui quelquefois auancôyent iufques à deux doigts 
au âeffbus de raine, & mefme au deffus , d’autres 
qui approchoient plus de la partie du pubis, d’au¬ 
tres plus vers l’Ifchion,& de croyre que toufiours 
Je bubon venerique aye mefme fituation en l’aine, 
c’eft faillir,& ceux qui ont traité nombre de ma¬ 
lades,te iugerôt comme moy. Or il n’eftoit befbin 
•en voftre di (cours de faire venir en caufe,la mer® 
^cCardao,pour luy faire dire, que le pefteux pcut 
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v enir allicurs qu'aux cmundoires : Car cela efl U 
ordinaire aux pelles , que e eft abufer du papief 
de mettre en auant ces chafefclî cognues. Or que 
vous puifliez donner des lignes pour faire jtigeV 
en quelle partie il fe doit ietter y permis à vou$d® 
le promettre & non de le faire* 


çxjinzu BV C H iAV it\e VIH QJ* 
j'è]>ticj'me,dft charbon on anthrax, 

v s vous °ff en ^ ez de vos propres 
armes : car vous auez exclus Je 
charbon des lignes propres de là 
^^^^^^^Pelle,& neanmoins en ce chapi* 
tre vous le çouplez auec Ie^u^on, 
8 c le dites caraétere fécond dé jà 
malignité de là pelle. Or oftez la malignité pro? 
pre à la pelle,clle ne fera plus Pelle , car lelon 
vous & la verite'/a malignité ell fa fotftie,.& celle 
qualité' pellilente de yoftre confelEon eft ce qui 
donne foitaie au charbonidôneques côiitreç^Qé 
vous auez dit c y deuant le charbon fera ligne pfgi? 
pre & pathognomonique de la Pelle,?» mulfi\ôqtti$ 
non decrjïpecaïum. La rcdpndancc de parpîie$pdè 
vollre iugement. Apres audir chope en Cela,vqp| 
Voulez faire croyre que les ancien? Médecins.9,ne 
fort peu diftinguél’e charbo d’aue.ç le bubon,p^r# 
ce qu'en la plulpart dç leurs eferits ce qu’ils diferït 
du hyben /e - doit entendre du charbon : Mai? 
puis qn ? ils ont .affignd rn noxn propre |c par<f 
nculier à chacun de ces lignes de Pelle 3 pour- 
5 d 9 y direz vous ^ fi ce n*éft &üs front, .qu’^ 
55 mt diftinguezMa plus -forte patience f? 

K U 
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romproit au récit de Les impertinences, fi toutes- 

jfoi$ il demeuroit conftat/elon voilre auis, qu’ils 
lie les enflent bien fouuent diftinguez,il en nai- 
ftroit en tout cas celle Confequence neceflaire cô- 
traire à voilre doétrine,,qu’ils auroyent tenu l’an- I 
trax pathognomonique de la pelle auflî hien que 
le bubon ,puis qu’ils confondent l’vn auec l’autre, ' 
&'-quel acceptiô des deux leur elloit mutuelle & 
indifférente. Plus vous croyez que le bufyon que 
vous apelez licentieulement exiture elloit rare & 
inaccoullumé en Grèce,Pourquoy doncquesHip- 
pocrate compofa il vnliure desGlandules, defirc 
par Galien î*& pourquoy vn autre Médecin qui 
îuy fucccda,ou quimelmes elloit Ton contempo¬ 
rain en mit il vn en lumière foubs ce tiltre ? Et de 
dire auec vous qu’aux régions chaudes à caufe de 
U chaleur de l’air, & la tenuité du cuir, le bubon 
ne fe peut amafler, c’eil ellre enfant, car pofé que 
l’Ellé foit bien chaud en Grèce, les autres faifons 
ne font pas fi chaudes que nollre sellé, auquel 
toutesfois les bubons fe ramalfent. Et quand vous 
dîtes qu’en Grece le cuir ell generalement tenu 
ç’eflmonftrer la tenuité de voilre elprit, il y en a 
comme ailleurs de toutes contextures , & qui ont 
le cuir diuerfementelabouré par la Nature. Quad 
vous parlez de la pointe blanche de l’antrax,vous 
elles ignorant fuperlatiuement,car vous ne la re- 
cognoiflez qu’en la corruption confommée & ac¬ 
complie qui fe fait à voilre auis parle plus haut 
degré'de la chaleur quibruflela chair. Et nean¬ 
moins il ell treC-certain que celle pullule blan¬ 
che fe forme dés lexommencement.Paul Æçinete 
vous l’apprendra au quatrième liure, chapitre 
vingthui&iefme,comme auili Aéluarius, & ie la/ 
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obferueeen plus de'deux ou trois milles charbons. 
Et quâd vous déclarez cefte puftule effet de l’inci- 
ne*ation,vous te faites autantpuerillcmét, qu'iïi- 
do&emcnt : car fi puftule,comme vrayement elle 
l’eft. dô cques elle a de l'humidité, fi de l’humidi- 
tç, quelle incinération, quelle calcination?Je l'ay 
fouuët fait couper auec les cifeaux,&Thumidité,& 
icorofité a tefmoigné que ce n'eftoit chaux ny 
cendre. Regardez aux mortifications & fydera- 
tîons des parties, fi apres que le feu putredihàl a 
rendu la chair en efearré noire il pafte outfe?Nul- 
lcment. Au contraire, au commencement de la 
mortification , que quelques vns appellent Gan¬ 
grené, vous remarquez de la blancheur, que püte 
apres l'exeez de la chaleur fait pàfler au noir de la 
mortification,&c'eft l’extreme de lachaleurpu- 
trefaétiue,qui induit les efcarres,qui toufiours sôf 
noires,& iamais ne fe terminent en blancheur:câf 
le feu artificiel feul peut faire cela, mené iufqücs 
au degré de calcination par l'induftrie de 1 Ope¬ 
rateur & non pas noftre chaleur putredinale, qui 
ne peut monter iufques à ce point,& quelque gra¬ 
de que puifle eftre la chaleur putrefaéfiue en nos 
corps,elle ne tarit pas feulement l'humidité, au 
contraire en la calcination qui eft vne efpece de 
corruption faite par le feu artificiel,tout y eft feç, 
në ne s'y void humide,il n’y demeure que la terre 
auec fon fel, vray nouyau de la refufeitation des 
chofesPhyfiques.Et pour vous monftrer que dere¬ 
chef la puftule blanche n’eft l’effeéb d’vn feu câl¬ 
inant & incinérant c'eft qu’aux charbons non 
pcftilents, & 011 il n’y a point defearre la puftule y 
e ft fouuent &'prefque toufiours,ou la puftule bla- 
Çfic au pcftilent fc confomme pour faire place à la 
K iij 
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froirceuïjdcrniere liure'e de la mortification Apreg 
cçs pueri|ite? vous donnez vne obfei'uation pour 
înftruire cpilx: qui ne font bien verfez en ces Ju- 
Jneur$,8c dite? que bien fou tient les cJ?àrL>çm ne font 
à eleuationehIxcbaiy mais s*efpandeni dtUtet jequi 
Wpof?UipfouuçntfCptné il amriud ati logis duQuadrAn 
de mtr cnlavifite dttçôrps dt vn Flamen,auquel vn char~ 
bon de çefle fortepenfa tromper les Médecins 3 "vsila. yos 
propos ,voûvc original côtenoit, trompa les Médecins, 
Maisl’vn d iceux qui a aydeà çorjrigérvortre liurç 
lut la pre{re.y ayant intereft adoucit voftire ftile, 
& ipit^penfapromper pbqr trotnpd.. C’eft celuy qui 
vous aprefté fa Mufe pour eferire en vers qu Por¬ 
tique 4$ Ÿoftre liure^que s*tl fe pfifentotyvn Cen - 
jeur dévojire liurç qtftl 'fit tjüeùx jYoicy.fon vers, 

. Si yjngdpcfnjppi die _ptel.hr a-ferdti • 

P0tîç leeU ie n’ay teiirs la bouche,mais ie laifle a 
Juger s il n’a pas efte' Prophete?C’eft le me One qui 
Vous a donné vn Epigratpe pour blafmcr l’œiiurç 
Latin iur icfuietdelaPcfte^u’vn de vos confrè¬ 
res n’aençQresmisqnlumicrejfans iuy donner le 
|oifir. de naiftrp:yoftre Enuie l’ataqua quant qu’il 
fuft produit ap iour, C’eft eftre npirement enr 
uieuxque d en vouloir aux ouurages qui ne font 
encore s fqrtis du cabinet de lepr Àutheur, quj 
peut encores librement les corriger auanï qu’ils 
fbni^iennent la preifç; c’eft ataquer l’éfant au ven¬ 
tre de ia merc. Vous obiedlez que çeft vn labeur 
d’autruy que voftre çonfrere fait fien , & quç 
fin Plagiaire il la defpaifé d’È r pagne. Mais il n’im- 
pbrte d’où il vient, s’il efi bien fait il meritç 
Joiiange, c’eft eftre grandemét prepeupe de mau¬ 
vais defTein.de condamner ce qu’on n’a encore? 
ifïifç examine. Or le qiquiiâU Dëmbn db 
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vous fait encore dire que ce liure n’enfeignera 
ficnde nouueau 3 par ce qutly a dix ans qtdil a eji'é coni- 
pofe. Doncques fi celle raifon a lieu, les ceuures 
d’Hippocrate & Galien, ne meriterôt aucune re- 
commendatiô 3 ôe feront à poftpofèrau vofirequi 
a tant de nouueauté, qu’il n’a rien qui refente l’àn- 
ciennedo&rine des grands Medecms.Mais reue- 
nant à l’accident du Quadran de mer, dont vous 
ne pouuez parler que par ouy dire , car lors vous 
eftiez abfent de Rouen. Il fut ordôné par le Magi- 
ftrat, que ie me tranfporterois en ce iogis,aecom- 
pagne' du Chirurgien de l’Hoftel-Dieu Maiftre 
Charles le Hue,pour vifîter le corps d’vnAllemâd 
recentemcnt decedé,vifitant doncques fon corps c 
ie trouuay deux charbons en l’vne deS cuiffes auec 
des exanthèmes de mauuaife qualité en quelque 
partie de fon corps. Ce qui nous fit iuger qu’il e- 
ftoit décédé de pefte,&en donnafmes noftre rap¬ 
port & atteftation par eferît au Magiftrat: Vous 
laiffez toutesfois en doute s’il m’impoferent 
ou aux Médecins & Chirurgiens, qui l’auoiët veu 
deuat moy.Mais ce coup de voftre lime fourde n’a 
peu empefeher que la voix publique tie m’ait rédu 
le tefmoignage quim’eftoit deu,à ce que i’entens 
toutesfois l’vn des Médecins qui l’auoient vifité 
deuât moy,fouftient encore que ce n’eftoiét char-? 
bons,mais il n’importe que fa foy foit autre : car U 
cft demeuré pour côflat qu’il eftoit décédé dePe- 
fte,tant d’accidës ont vérifié cela,que le mettre en 
doute efl nier le iour le Soleil eftant auMidy.Pour 
Joutes ces contradidiôs ie ne laiffe de lui dôner le 
haifer de paix,fçachant qu’il le fait pour la deflfece 
de fa réputation,quë ie ne tiédrois offécée pour a- 
u °i r manqué en cç iugement, qui efl fouuët plain 
ÎC iiij 






(de teneforcs & obfcurité. Et pour refolu que vous 
foyez en laçognoifiance de ce mal, vous ne le cé¬ 
dez à aucun pour faillir en cesiugemcnslà, lime 
feroit facile de lç vous pïoüuér. Aufsi comme ne 
failliriez-vous en cesiugemens, vcu que ceuyqui 
ont long temps hanté cncefte dure ■& perillcule 
Piatribe^font quclquesfois bien errtpçfchez. 
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du pourpre pejlilent . 


N ce Chapitre remply de tumultueu- 
les paroles, aufquelles ma cëfure par- 
75» donne , vous faiétes la feule icorofité du 
fang matière , ou caufe materielle des 
ëXantemes pejlilents , en quoy vous pc- 
chez, car fi la melancholie, l’atrabile , la bille, ou 
pituite eft en vice, ou toutes les quatre humeurs, 
qui çonftituent la mafie du fang,cela fournira à la 
génération des exantemcs : le veux bien que ce 
loit vn fàng tenu qui fournit, & non lecraffu- 
ftient dufang,mais c’eft toufiours fang,& non 1H- 


corofite' feule. Voyez Galien au quatriefme de 
vé+ra bile. En fin c’eft vn fang corrompu. Ce que 
vous efcriuez apres que les éxantemes retiennent les 
conditions de leur matière,en ce qu'ils paroi ffenttantvfi 
rouges,or es limdes , noirs, bruns , & d'autre couleur 
Vous condamne. Car 1 Icorofité n'a ces condw 
£ions,$ç mefmcsen ce que vous dites que le pour¬ 
pre eft noir à caufe de finfiammation putreçU n a " 
|e qt4 le b?»flé* *i* à |ue U çbaleur paturellç 



PREMIERE P A R T I É. Î39 
cft prefque efteinte j cela ne procédé donc de la L’Æwp*- 
(•ondition de l’Icorofite', Voftre Acrifie eft fertile rtere r ^f* e 
4 produire des raifons monflrueufes qui s’efle- 
uent contre vous. Encores fi vous difiez que l’hu¬ 
meur 'mire dominât au fmg le produit voir ou liuide 3 & 
la bille porracee verd,& e.il y auroit quelque apparë- 
çc , mais d’attribuer cela à l’Icorofité du fang, 
c’eft manquer de lumière. Et les Autheurs attri¬ 
buent tous exantemes ou à l’humeur cras ôç 
froid, ou au chaud, ils ne parlent point d’Icorofi- 
te'.Sur la fin vous efcriuez 'avoirremarqué plufietirs 
fois que l'humeur malin canfe du pourpre , fe retient 
dam les rené s capilaires pendant tout le cours du mal y 
fans paroifire , ni donner aucun figne d'éruption : & k 
l'infant de la mort , ou quelque temps apres , le corps 
s'en voit tout couvert y & que cela fefait a vojlre iu'gCr 
ment par vn dernier effort de la ’Hature y &efl U meff 
tne caufe , à ce que vous dites, qui fait que les . corps 
des defunUs f ; vuident par bas d'excrements : Et puis 
vous efcriuez que la caufe de cela fe peut referer a 
l'exoltttion de la facultéretentrice. Voila bien dufu- 
jetde vous faire fouftrîr la cenfure. Première¬ 
ment fic’eflpar vn dernier effort de Nature , ce 
ne peut çftré par l’exolution des forces, fi par Pcx* 
olution ce ne fera point par vn dernier effort. Ap- 
prenez} à mieux ratiociner. le demeure d’ac- , 
cordque quelque temps apres la mort, ie dy vne 
heure voire deuxjheures apres le deceds , le pour¬ 
pre fe defcouurira, qui n’auoit paru du viuant. Or 
y a-il des efforts de Nature en vn mort ? Dites 
doneques mieux aduife par mon aduertifleraent, 
que la feule chaleur reffeé apres le deceds s’em¬ 
portant fur lçs ailles des éfprits qui euaporent en- 
çores apçes la mort a caufe ceffe éruption, non 
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l'effort de la Nature qui n’cft plus : Ce n’cftntiit 
plus par l’effort de la Nature, qu'vn corps mort f e 
vuide d’excrements , la feule raifon eft, qu J vn 
©orps perce ne retient le liquide s'il n'cft bou* 
ché. Or les excrements qui fortent par le fiegc 
apres le deceds font tous liquides, & s’ils eftoient 
durs ils demeurçroient dans les inteftins. C'cft 
donc fans raifon que vous alléguez l’exolution 
des facultez, & vn dernier effort de Nature en des 
corps que la mort a fait liens, & où il n ’y a plus de 
Nature,ear cela ne peut auoir lieu qu'en ceux qui 
viuent encores. Et pour finir ce Chapitre, ie vous 
aduertis d'eftre menteur plus fubtil, car ayant 
efté abfent de Rouen , vous dites auoir veu à 
Rouen. 
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vingtneufiefne , de la prefnation de la pejle 
tant generale que particulière. 


N ce Chapitre que vous employé* 
à la preferuation de la pefte,vous 
*jr elles aulïî peu fideleà citer l’au- 
thorité d’Ariftote quedePlaion. 
Ariftote dit bien atix Problèmes, 
Chapitre vingtfept & vingthui- 
âielmes de la Seélion vingtfixiefme, que les vents 
froids deffeiebent plus que le Soleil , d'autant quils at¬ 
tirent l'humidité y & l'emportent ,ce que ne fait le Soleil , 
qui Vexcite & l'attire de la terre , ou de l'eau , mais la 
laijfe,fans remporter tout ^fait^mais la il ne parle au¬ 
cunement des vents que vous dites t §ot«»ouç, verfa- 
rios. Ç'eftaufept&nui&iefme Problème de la 
mefme Section qu’il en parle, & là il ne leur at* 
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éflbû^ pas le nom de vent comme vous dites .aufiî 
ils ne font qu’yn leger efprit qui ne mérité d’ïv 
ftre nomme vent , le Latin le diroit kuts aurai 
O/ez Seneque aux queftions naturelles ,Spiritum à 
yento ms dm feparat , yehementior enin} fpiritm yeniti*- 
efl, inuicèmfpiritm leniter jinens air. Or ceft air ou 
efprit doucement enuoyé de terre fur la mer 
qu’il excite iegcremént. la frifant & crefpant dou¬ 
cement, va, & vient, & feioüant àuec fonde la 
fuit iufques au riuage, qui U repercute lentement 
& la fait rftOtit'rier.èê l’ëfprit qui la fuit cede dou- 
ccment,commc elle, âcefte douce repouffe &rç- 
fradion,chofe qui ne fe peut faire en terre.Qifcm 
cognoifle donc coriimc.infidclemeht vousfalfî- 
fiez les AufcKeurs,& abufez de leur authorité.Or à 
ces Tropées l’Ariftote n’attribue aucune force dç 
deifeicher : Car defleicberoient-ils la mer fur la¬ 
quelle feùîçmét ils ont leur a&ion, & non fur ter¬ 
re,car deTropecs fur terrc,point du tout.Or puis¬ 
que ceft efprit agite tropiqüement,c’eft àdire,quî 
va,& vict,n’a lieu qu'en la mcr,ou en l’eau, pour- 
quoÿ amenez-vou$ fa considération en la corre¬ 
ction de l’air qui fe doit faire en nos villes, en nos 
fuësjen nos maifons l Nous ne viuons en des Na- 
uires ni fur l’eau, nous né fommes des Alcyons, 
Mais voicy vôftrc deifein,au récit de ces paroles 
j?»T«ioùs & y erfario s fions voulez engrofler l’igno- 
tancé , afin quelle vous produife des admira¬ 
teurs. le n’ay voulu qu’en ce poinét de voftre 
Chapitre monftrer voftre defaut, & faire cognoi- 
ftrel infidélité de vos allégations, laiffant l’vfage 
de vos parfums & çaflTblette«pourles Sardanapa- 
les efféminez, & des Heliogabales trop délicats. 
Scaiiger a noté Cardan pour pareilles dclicàteffcs 
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qui repentent plus les Parfumeurs, que les Méde¬ 
cins. Nous approuuons la purification qui fe fait 
|>ar Peau ou le feu, & par Peuent.ordinaire , fans 
approuuer entièrement vos caflolettes , & par¬ 
fums ,• Car rendre familiers à nos fensces cfprits 
odorans, puis fortir en public, ou bien fouuent 
Pair n’eft mufqué, c’eft courir àPofténfe. Pour 
faire bien fentir de voftre Medecine , vous ne la 
deuiez faire feqtir fi bon. L’vfage du vaporere que 
Vous prefcriucz,defcouure voftre defaut,car vous 
meflez de Peau derofes blanches deNenuphar,fuc 
de citron, vinaigre rofat, & commandez qu’on 
le ictte fur des carreaux ou tuilles ardantcs,çéqui 
peruértit fon vfage -, car il vaudrait beaucoup 
mieux le mettre en vn plat fur le rechaut, parce 
quelonefprit excité doucement fans le vice de 
PEmpireme & brufleure,confoleroit & n’offenfe- 
roit romme le voftre , qui perd toute fa bonne 
qualitépar Pa-duftion. Vn peu d’efcorce de ci¬ 
tron,de clou de girofle, auec eau de rofe commu¬ 
ne, feroit mieux que cela, conduit par vne douce 
euaporation ; Mais vous aymez mieux faillir ext¬ 
raordinairement , que de dire bien à pordb- 
n?ftrc. 


I 
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tiefmei Si les odeurs puantes font bonnes . 
pour empef :her la pejle. 

I)E Vous ay trouué fi coulpable de 
\ faux aux allégations precedentes, 
i que ie vous tiendray toufiours fut- 
^ pc<ft de falfitç à toutes celles que 
| vous ferez cy apres. La réglé des 
j Iurifconfultes m’enfeigne que fe- 
mel malusfemper prafumitur malus t 
in eodm généré mali. Vous alléguez l’autharité des 
Ægyptiens,fans faire mention du liure & du lieu* 
vous faites le femblable d 5 Ariftote: I’aymerois 
autant ouyr dire que Diogenes a efpoufé Lais aux 
Isles des bié 4 teureux,o u que les puces en ces pays 
ont la grandeur de douze Eléphants ; & puis pour 
donner force à ces fables,alleguer quelque Hiftp- 
rié, fans cotter le liure & le lieu,que de yous ouyr 
faire ces.allégations fans crédit.Et pour monftrer 
Yoftre falfite',commençonSj parce que vous efcri- 
uez qu’Ariftote dit aux Problèmes, fans cotter la 
fedion,ny le nombre du Problème^ Que l'odeur en 
frappant le ceruea» efmouuoit grandement les fens, a Qte ^ 
Vous parlez en pluriel*. Or fi l’odeur efmouuoit 
autres fens que l’odorat,il ferait leur obje<ft, mais 
ils ne le font, doncques voftre Ariftote faux. Car 
de dire qull efmeut l’ouye, fable, les yeux non 
plus,le ta<ft,abus.Au refte,ce que Vous faites dire 
en fécondé inftance à Ariftote , que l'odeur eft.oit 
m nee aux hommes pour la necefiitê & la volupté 3 
animaux feulement pour U M çe fàii c & à CQ^ 
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L'Emfe- riger. Car cela fe doit dire de Todorat, & no& 
vtere m- p 0( Jeur. Ariftote n’eft pa.s TEmperiere pour 
faillir lourdement comme cela : Et nefçay rnef 
fhte. mc cornue Ariftote denieroit la volupté' & l e 
plaifir au fens des animaux, car ils ont horreur 
de quelques ©4&y. r ? > & prennent du • contente* 
ment à c|üelqiies-vneà, mais Vous le faides par¬ 
ler voftre langage & non ic fien. Philoftrate vous 
apprendra le contraire, c’eft en la vie d’Apolo- 
nius ; car il eft eferit, Vanteras aromatibus gaude^ 
re , & ex longo odorem fequcxtes trahi : Ex iArm- 
nia enim per montés proflcifcernes ad ftyyacïs lachry - 
wasfleruntnr , quoties yenti ah ta parte fl antes, ab 
drboribus td gummifliUantibtts odorem perferttnt. Ce- 
fteauthorité foit pour plusieurs qui ne manque* 
roient pour faire paroiftre voftre defaut en la co* 
gnoiflance de la Nature* Or cela a lieu non 
feulement aux Panthères, mais en tous animaux, 
qui ont lodorat. Regimbez donctant qu’il vous 
plaira Contre l'aiguillon de la vérité , mais fou 
acier eft plus dur que le plomb de voftre efprit* 
Ignorance Or y ou $ faides F odorat le plus noble des fens , & 
de parce qu'il eflleplpts noble , il a aufd pour fa caufela 

^»rtir t c ^ eur kfl#* éminente qualit é. Voila comme vous 
do&rine. fei tes parler voftre ignorance contre la vraye do* 
drine. Ainfi la veuë, & l’ouye, les plus nobles de 
tous les fens, félon tous les Dodcs, lu y font infe¬ 
rieures en excellence & en dignité, c'eft voftre 
opinion digne de vous faire Juger enfant, & ren¬ 
voyer au laid des Èfcholes , n^ftant encor es ca* 
pable des vian-des folides de la Sapience, H vous 
faut donc enfeigner que la veuë & l’ouye footfcny 
beaucoup plus nobles que l’odorat, ce que ie fe- 
raypar authorité & rajfon. Pourrautbdnté, î? 
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*sets en affirmatiue que tous les anciens Philo- 
fophefc, & les modernes qui ont trai&é de celle 
matière font contraires à voftre aduis,Ie n'ay be- 
foin de les nommer, puifque ie n’en exempte vti 
feul&û vous Voulez vous en croire à Platon de 
qui vous auez pris l’authorité pour l'excellence 
de l’oeil, vous quitterez voftre erreur. Pour la rai- 
fon, elle fe tire de la dignite A & excellence de l’or¬ 
gane du fens, & defann. Doncques pour le net 
qui eftinftrument dediéà l'odorat, le prenant en 
fon entier eft vne partie grandement feruile , & 
vn canal par lequel le cerneau fahft {es plus fales 
defeharges, il ne fe peut comparer à l’oeil. la plus 
elabouree & induftrieufe piece que la Nature 
ayt conferee à la ftru&ure du corps humain la 
plus nette, & prefque exempte de tous excre* 
ments, l'oreille admirable en fon tambour, 
en fes trois petits os, dont l’articulation eft tou¬ 
te diuine , ies anfradfcuofitez finueufes, où l’air 
porte' & receu par mefure , fait ioiier ce délicat 
parchemin, peut-elle ceder au nez l’vne des par¬ 
ties moins elabourees de noftre corps, & l’odo- 
*at, qui n’a pour fin que de difeerner la bonne 
odeur d’auecla mauuaife, & pour le plus, de por¬ 
ter quelque récréation au cerneau & à l’efprit, ie 
ne dis pas à lame , mais à cefte nature moyenne 
-entre l ame, & le corps, la chaine d’or, & le lien 
facre desdeux, car pour l’ame, elle ne fefoucie 
^ cs odeurs pour fa récréation : Ce fens, dis-je,qui 
ne regarde que Iflbien du corps, fe peut-il compa- 
*j er a l’ouye qui nous eft donnée & pour le bien 
de l’aine Sc du corps toutenfemble, pour la com¬ 
munication & focicté tiüile pour l’inftrju&ion 
des fciences , pour ouyr les myftcfetdàc rcz de 
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la parolle diuine , feul pinceau de la Diuinité, & ' 
le miraculeux burin qui en graue les façre-faintes 
Icônes en nos coeurs , fans laquelle les Autels de < 
Thémis demeureroyent defertes,& les fources du 
droit fe tarirdientrcar pourquoy parler,pourquoy 
faire defborder des fleuues,& produire des tor- 
ïens d’Eloquenee fans l’ouye ? la parolle eft nulle 
fans l’ouye^felo l’ordre de Nature la difpofitioa 
de l’ouye précédé la parolle. Car pourquoy pein¬ 
dre deuanç que d’àuo'ir la table blanche ? Que fi 
les dciices de la Mufique inftrumentaire , & le 
lut miraculeux d’Orphée , & les difcours magné* . 
tiquesde l’Hercule Gaulois entroyent en- caufe,ils 
demanderoient leur réparation^ Quand bien la 
veuë concédée pôurle bien de l’ame & du corps 
n’auroit autre confideration pour la préférer à 
l’odoratjque par la fpeculation & raport des cho¬ 
ies apparentes & vifible$,elle nous côduit a la co 
gnoiffance des çhofes iriuifibles, & a la recherché 
& pratique de tat d’arts liberaux,& mechaniques, 
dont l’ame neferoit enrichie fans le flambeau de 
nos yeux,flambeau qui nous fait euiter mille dan- 

t érs,décliner le mal,gauchir aux précipices , l o- 
orat donne pour quelque légère volupté, & non 
pour vné ne.ee Ait é peut il entrer en préférence, ne 
pouuant contribuer à ces grands bénéfices ? Nous 
voyons des pérfonnespriuez de l’odorat,*qui neâ* 
moius ont toutes fortes d’aéfeions & des plus im¬ 
portantes^ pour vous le perluader, faites c’eft 
Eroteme à voftre ame,fil’odordlluy fert à faire la 
Médecine comme la veuë & l’ouye ? fi l’odorat a 
contribué à la eoiiipofition de voftre liure ? s’il 
vous fêrt à voftre çftude? C’eft eftre priué de fens 


que de tenir telle dourine des fens. Etquâd vous 

^ ' Mu» 
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dites que l’odorat a facaufeen la chaleur 3 vou$ 
faillez. Si vous difiçz, comme dit Ariftote, que là 
chaleur qui eft aux chofes odorantes caufe l'effii* 
mation, qui excite lodeur, fujet de l’odorat, vouJ 
feriez d'accord aueç luy a» Problème troifiefrrjg 
de la douzielme Se&ion : mais il fe garde bien dô 
dire comme vous,que la chaleur (bit caufe de ftj# 
dorât : Car l’odorat nelaiffe d'çftre fans l’çdeur 
des chofes odorantes, aufquelles cê iefte chaleur* 
Vous deuriez mieux pefer vos propos, suant que 
delesconftgner, & les expoftr au jugement de$ 
hommcs.Or puifque vous auiez ordonne les bon* 

«es odeurs au precedent Chapitre,pourquoy çm* 
ployez-vous icy trois fueillets àperfuader l’abfti# 
nenee des chofes de mauuaife odeurj'll falloit pa? 
bon ordre décider fi elles eftoient reccuablescnj 
non,douant que d'ordonner vos caffoletes & part 
fums. Mais c’eft voftre ordinaire de négliger Por» 
dre. Que fi vous dites que c’eft à faire à mettre çç 
Chapitre deuant l’autre,ie croiray donc qu’il ftrg, 
de voftre liure, comme de Pinfcription du Ta* 
bleau de Mydas, laquelle pour mettre à la fin , çg 
qui eftoitau commencement,nejaerdoiîfon vrt^ 
ftns. Auilieftoit-ce vnepiece aueZ mal fai<ftç> 
de peu d'efprit.Ie me contente d’auoir entre plu* 
fours fautes, qui font en ce Chapitre, remarqué 
celles icy : car 11 ie les voulois toutes pafTer 
l’examen, il faudroit eferjre iufqueç à IHnfinÿ* 
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EXjtWEK DŸ XXX/. CïLjt? 
Delà preferuation qui regarde les autres 
non naturelles. 


Y dcuânt au chapitre qua- 
triefme vous auez faid le 

Jfj pefte > & contraire à vous- 

mefine, en ce Chapitre veut 

- pale caufe. bien que vous ne 
; - ‘ ' ' l'ayezfeit que moyen , de 

communication de la caufe qui vient du Ciel. Où 
doneques voftre caufe celefte ,, pour laquelle 
vous auez lue' fang & eau ? Apres vous énon¬ 
cez que les chofes appellees non naturelles , comme 
le boire , le manger Je dormir , le veiller , &c. agiffent 
contre nous aufsi put (J'amment que l’air. Or fi el¬ 
les ne font principales comme l’air , pour- 
quoy agir & opérer aulfi puiiïainment que l’airi 
Et fi elles ne nous communiquent le venin de la 
pefte que par les pollutions de 1 air , ce qui eft 
tres-vray* pourquoy aufli puilFamm'ent queluy? 
la multitude dés fautes contenues encedifcours 
feroit employer vne rame de papier à vn homme 
qui ne vous efpargneroit, mais il vous faut per¬ 
mettre de reftnrcr. 
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Ù£ lapref rr nation de la pejle f^ui regarde, 
le corps, 

E Chapitre plein 4 *imjt{î@ 
prolixité & d erreurs trçs, 
lourdes, me fait fouuenip 
d'vne demande que ftt yrç. 
homme de lettre ? laquelle 
des oraifoiis de ÇicerQti 
eftoitla plus belle ; JJ pçQ 
pondit que c’eftoit la pluf 
longue : & au contraire, on peut dire que le plus 
long Chapitre de voftre liure çft le moins beau de 
vos difçours, car tant plpsde difcours, tant p|u$ 
de fautes. Or vous n^admettçz les grandes Aftth* 
dotes auec les purgatifs qu’on doit donner ppue 
preuenir la pefte. le fuis de ceft aduis, mais mal à 
propos vous ordonnez qu’on y mefle de l’eau th^ 
fiscale, qui eft la diftillation d’v.i grand Amidcn 
te, ou qu’on y Joigne de l’eau impériale qui çft 
grandement chaude : car i quel propos tout çf 
meüange qui conduit & mené au foyç, l’efchauf* 
fera grandement, & qui ne fécondera la douçeyj? 
& bénignité' des médicaments recommande? 
temps de contagion. Il fufîît comme vpu$ atie? 
feigne d’y mefler feulemf t les fimples qui on?: yera» 
! u dçfortifier, & qui fecondans l’aétfon 4« 
fament répugnent à la corruption^ I)e pefte mgr» 
que eft 1’efprit aigre de fouffre,ou çeluy de yitrjof. 
Je n ? entends parler de 1 huifte laquelle çfè 
$&ÿêm 9 , aJns feulement 4$ eeftf lipfèft* 

: " il) ' à 





t$à Examen de la 

qui en l’extraétion vient immédiatement apres le ' 
flegme, & qui eft feulement participante d’vne , 
agréable aigreur, qui ne fume point 3 & ne fent la I 
violence des eaux de départ , ie dy cela 3 car Jour¬ 
nellement les perfonnes qui trauaillent en la Me- " , 
deçine foubs nos ordonnances chopent en ce pas 
qui eft d*im'portancé 3 & le vulgaire des Médecins | 
ne iuge pas combien cela tire de confequence. 
Pource que vous ordônez l’huillc & eflence de gi- 
rofle,cela ne doit auoir lieu pour eftre pris parla 
bouche,car eflant cauftique, il induit de l’altera¬ 
tion Scny a rien tant à euiter que de cauferdela 
ferueur &: ebulition aux humeurs. Voyez Rafis | 
fbr cela au traité de la pefte : ne tirez que le 
moins qu’il vous fera poilible les humeurs hors 
dje la tranquilité de leur tempérament, & s’ils 
en font hors , ramenez les à ce poinét par l’vfa- 
ge des fubftanees douces , & qui n’ont aucun 
infigne excez aux qualitez : que cela vous foit dit 
pour toujours. Aprez l’eflence de girofle vous fai¬ 
tes môter le fel de bezeard furvoftre bâque,mais à 
quel propos,!! chacun du peuple n’eft Monarque, 
fi nosHirresne fout des Crefes. Aprez que vous 
auez confeilié la Theriaque, le Mitridat, & autres 
Contra- femblables confections , vous les diffuadez, les 
rieti de croyant trop generales , c’efi à dire 3 qu’elles n’ont I 
rien de déterminé pour la précaution de la Pefte, ! 
v,tre ' en quoy vous donnez vn beau démentir à toute 
l’Antiquité. Or ie veux que la Thériaque ait cfté 
premièrement compoféepour le venin des ani¬ 
maux^ le Mitridat pour le poifon.mais le bien 
qu’ilsjontfait en la cure des autres maladies auf- 
quetles il y a de la malice , & l’hiftoire du Lé¬ 
preux qui beut du vin viperal , vous conuainc de 
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temerité,& imperice, car non feulement la The- 
riaque a lieu contre l’offence des animaux vene- 
neux , mais contre les poifons, & malignité' des 
maladies , & principalement aùx affrétions qui 
procèdent de caufe froide, vous ne lirez fur ce fu- 
iet auaun Autheur qui ne foit contraire au itige- 
ment que vous en faites , & le Mitridat n'eft pas 
feulement employé' contre la force du poifon, 
mais tient le mefmevfage que la Thc-ruque,non 
pourtant qu’il monte à fi haut degre' de vertu. En 
fin toutes deux pour la certitude que on a de leur 
vertu, qui ne relie d’eftre fpecifique auec quelque 
adioint bien que generale ont mérité' le nom de 
Panacees.il vous plaift de dire , auec les Anciens, 
que les reme de s preferuatifs doivent différer d*auecles , . 

curatifs. Mais vous vous enferrez de vos propres re fe cm- 
armes,car en la cure de la Pefte, aulîi bien qu’aux trarie. 
preferuatifs,vous ordonnez l’ambre gris l’angeli- 
que,le côtrahieruas, le fel de bezeard,le canfre,le 
feltheriacal,que rt’eftes vous plus fage & auife' en 
vos propos?ces contrarietez , & répugnances qui 
logent en voftre cerueau tefmoignent que vous 
ü’eftes pas bien auecques vous mefqie,& celle di- 
uifion n’eftqne delolation. Or quand vous don- 
nezcelle leçon, que les remedespreferuatifsfedoiuent 
rechercher dans les natures fpiritueufes, à cauf ? que les 
efprits f mt premièrement en bute , mais que pour la cu¬ 
ration c'cjl toute autre chofe^d'autant que les efprits in - 
filezï par confeqution infe fient les humeurs , il faut 
auotr efgard a l'vn & h l'autre : Car par aprex h 
’rtnin qui ejlen l'humeur attaque les parties foltdes , 

* u fquclles ejl colle le baume de vie , Cf l'humide ra• 
ç j Cst pour cela comme on avfurpê les fubjlances 
tprrttueufes pour le bien Cf fecours des efprits,auj?i 
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pour le fjsMies folides ylfaut chercher des remedes dani 
les chiffes les plus folides , <& de plus fdr'teconpMibrà 
Voilà déè fpeèulations dignes de Voftrè cfprif, 
jkiàii ie Vous demande fi aux fleures Èphemc* 
à-ës j iqüi font fpiritueufesjâfeignee,les contenu- 
jperatifs font remedesfpirittieux'r Aux rnarafmes, 
àüx fie'ures heéHques.,auxtabideS,aüX àtrbphiei, 
faüdroit il recourir aux ehofes conpa£tes & lo* 
lides ? Et pofe'qu’il fût neceflaire dé recourir aux 
jfubftaiices folides , il faüdroit toufiours par les 
préparations requjfes & neceflaires en tirer les 
etfenceS qui tiennent plus de l’efprit que du corps, 
ét tpîi par l’eXaltation qu’ils acquerent au feu fpa* 
giriépié fé dépouillent du fardeau des eleincns, 
polir parôiftre en leur eflence Àfirale & cclefte, 
éc fen ce fte maniéré les choies Ipirituëufes auront 
àüfti bien lieu èn la curation,que en laprelërUa* 
tioil Ht eft trèfi certain que tout Médicament 
foit purgatif, foit alteratifjfoit corroboratif, a fa 
forée non en la lourde mafle dêselernens , mais 
fc!l l’èfprît que les elemenS contiennent, & dont 
Ils he font que i’efcôrte , & l’expérience vous 
aprèndra cpté quand lès Médicaments font éuem- 
tc£, é’eft adiré ont perdu leur efprit, qu’ils ont 
auflî perdu leur force.Peut eflreque picque' d’vfl 
aiguillon de Voftre Logique vous |epofterez, 
qu’au moins les aftingents , qui ont toute leur 
force en la partie terreure , font affranchis de ce¬ 
lle maxime.Mais c’eft faire l’enfant'.car fi la par* 
lié érafle & terreftre eft priue'e de fon Genie, 
fellé h*à pas d’aftriçtioh, elle ne referre à dé¬ 
fié j le plaftre Vous aprendrà cela : Car quand 
il eft euthte il ne vaut rien , & fon nitrC 
fcmporte' paé l’air ht fort jplud à k çroguU* 
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tion , aufli nous défendons aux chofes bien 
odorantes 1 extrême trituration, par ce que ré¬ 
duites à ce point , 1 air baifant 1 efprit odori¬ 
férant l’emporte & le rauit en fa fphere, & la 
contufion qui participe d’vri rnouuement aflc'z 
violent, b rufle ce qui cft fpiritueux , voila pour- 
quoy ceux qui font experts à la trituration des 
peintures , de peur de les brufler adiouftent* dè 
l’eau , autrement la fleur des couleurs, qui cil 
leur viuacité tant airne'e & requife , fe flai- 
ftrit & fe rçnd malade. le répété donc que 
foit qu’vn Médicament obtienne vnè nature 
folide , aqueufe , ou fpiritueufe , compacté, 
ou mole,il faut qu'il agifle 5 par ce qui eft fpiritivc l 
en luy. Philippe Médecin du grand Alexan¬ 
dre ,. luy difoit aufli fine tantifpcr mechcommîtcm } 
per yen,u difiribui , eftoit ce le marc qui s’irifi- 
nüoit dans les veines ? non c’eftoit 1 efprit, queî- 
que cauilation que vous piaffiez oppoter 3 cela a 
lieu aux nourritures, aufli bien qu’aux medica- 
mens,ce n’eft le vin en tout fon coips qui nous 
nourrit , ni le pain , mais ce qui efl: <piritueux 
en ce s fubftances,cn fin ceft ce qui cft vin au vin, 
&pain au pain,qui libre d’cxcremens queNature 
fepare en fa codtion, miraculcufcmët fe conuertit 
cn . ^ an g > & ce fang félon voftre Précepteur & le 
mien le fage Hippocrate, n’eft encores noftre ali- 
m ét, il ne repare la deperditiô de noftre fubftace, 
qui confifte en ceft efprit arrefte' en l’humeur bal- 
fatnique , fi ce nVft par fafubftancc fpiritueu- 
Or ceft efprit fumt pour les parties fjwri- 
tueufes & folides des corps, fi lesefpritspaflcnt 
toutesiois pour parties. Car garde la ferulle dps 
L iii/ 
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JÈfèhoieS, parce que vous cftçs .grandement Bfc 
tholier. Vous pouuiez mieux faire pour le choix 
dçS médicaments tant prefcmatifs, que curatifs* 
fuiüânt la doétrinc de Raymond Lule , qui pour 
deleguer tous médicaments qui, font pris gTo;iîo 
freinent des herbes ,• des racines, des liqueurs, des j 
animaux, & de ce qui fort d’eux côme le miel, des j 
petits & grands jminëraux, vfc de çefle raifon .fort 
naturelle* Comme ferojt-il pdf nbk^it- il, que le corps 
humdin peuJKefire-preferuéde cmfyptïov, s défendu 

d'infirmité & maladie , par çhofes Corruptibles. Et vn 
Anonyme dé mefmc opinion-qu.e luy, adioufte, 
qa'vrie chqfefemblable adttftfiçe-la fernhiso-, 
ble , la fera encore s plu* femhla'hle: tellement que 
le corruptible qui efi: aux fubftances adiouftera 
encores aux corruptions des malades* Or de là il 
Jnfere qu'd les faut chercher dans les chofincormpti - 
. blés, ou prendre ce qui efi incorruptible dans les mixtes * 
ttiondé* ^ encores que,Vous zye%:dè£'qn tlfallott recherche? 
Lampe- ^ es reme ^ es curatifs aux corps de plusfdtde compofi- 
V i er t t & tien & plus compare , qui font les métaux , néant* 
wpeni- moins trois lignes apres , vous dites qud les faut 
mute co*- chercher aux animaux viuans , tour aïnfi que dans for 
vexiti ^^fcfflojjtrouuelesfemencesdefor. Voila vos paroles 
l* ns ‘ qui me font rougir de honte pour vou s. Car quel¬ 
le connexite' de raiibn,& de fens en ce propos?Or 
que l’or feul contienne les femences de l’or, vous 
faille? contre la fcience des Hermétiques, & con¬ 
tre la vérité. iParacelfe vous apprendra que qt of. it- 
bet metaUum efi occultator aliorum met aller uni , c ’cft à 
dire, que tout métal en lôn intérieur cohtient les 
autres métaux* Il contient donc les femences de 
for, Life? tôuS les Autheurs decefte fcience , il* 
S’ accordent tous en celajEt fi le plo mb , l’eftain,& 
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l’argent ,11’auctîüln t les femenccs de 1 or, Nature ne 
lescuiroit en perfection d’orjCar la coCtion n in¬ 
troduit les femences, mais de puifTancecllc le s ti¬ 
re en aCte : Le DoCte Sandiuogius vous f appren*- 
dra: Sunt qui opinantur Saturnum I: ab.tr e alitai i emen y 
(turtlm quoqüe ahud , & fie confeqwnrer met ella reli¬ 
quat fed yanaf %ntijta y vnicum tantum eji f ?men , idem 
inSaturno, quod in auro inuenitur , &c. Btmus Ferra- 
rienfis * qui porte le baaillon à la bouche des enne¬ 
mis importuns de celte fci'ence, vous fera 11 petit 
fur ce fujét, que vous ne paroiftrez pas vn atome 
aux rayons de fa doCtrine. Or vous portez Cardan 
contre Scaliger , en ce que Cardan tient que les Lampe- 
métaux tirez.de terre , & que mus manims d*ordinairr 3 riere 
vivent : Mais vous hnpofez à Cardan, félon voftre 'Cardan. 
c ouït urne ,• car il ne dit, comme vous le faiCtes 
parler , •qu’êkviuent d’vnèvie vegictable : Il dit 
fîrnplemênt qu’ils viuent. Bt te dy-qôe s’ils vi- 
uoient,Ce feroitmineraiement^mais ils ne viuent 
point comme cela , & ie vous vay monftrer 1 im¬ 
pertinence de Cardan, pour faire voir la voltre, 
dadhérera des opinions erronées. Voiey comme 
cclt efprit farouche le veuxprouuer.i9«^//e plomb Imper ti- 
fe convertit en cerufe, ou qutl ejl bru fie y il eji augmenté ne * ce * es 
d'vne trsiziefme ; Or c ejl parce que çejle chaleur celejïe 
qu il appelle ( l’ame de toutes chofes , & de ce métal ^n. 
aujîî s’efuânouît,prenant parité' de raifon des ani¬ 
maux dont les corps font plus pefants apres la 
n ^ort.Belleraciooination 5 pourvous inuiterà Ion 
aî uour. Premièrement Cardan apprendra des 
grands hommes,& de la verite,que tout métal ar¬ 
rache de fa miniere,ils dilent auulfum tbalamo ma - 
ty ù eft mort,auffi bien que la plante,& le fruiCt,& 

^and bien arrache il viuroit aulh toft qu’il eft 
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pafïë parle feu , il eft mort, or tout le plombq üe 
mous voyons, a de necedite' fouftert la fufion,dôc. 
eues il ne vit plus. Le Docftc Polonois Sândiuo- 
gius, dit, Suto metalLomm vit dm ejfe tgnem , d' um 
adhuc in mine) ü.ftvis exifiunt y m / orrem etiam ifne y fttfio, [ 
vis videlicet , ou eft voftre Cardan 'or ce n’eft pas 
Sandiuogius feul qui le dit , tout autant qu'il y a 
d’Autheurs Chymiques , aufquelson ne peutde- 
aîier la foy en ce qui eft de la cognoiffance des mé¬ 
taux, font de ce pafty. Or Cardan prend le plomb 
tire' de fa Minière, & qui plus eft, pâlie parle feu 
de fuflon, car de cequ'onle void mol, cela inféré 
qu il a pafle par la fonte , car comme il eft pris de I 
lamine fansauoirfouffertle feu , il eft plus dur 
que choie aucune Metalique.St fiCardâ baftitdes 
rations fur ccfte faucc hypotefe , que les métaux 
tels quenous les traitôs font viuas,pourquoy pre- 
drois ie la peine delesimpugner , puis que leur 
fondemétabfoluement faux, les ru y ne affez.C eft 
par où Sealiger deuoit attaquer & battre Cardan, 
fans prendre la peine d impugner des fauces con- 
fequences qu'il tire de cefte fauce fuppofition. 
Doncques en vaii-i , & fans iugement vous allé¬ 
guez la vie des métaux arrachez du fain de leur 
Mère.car ils n'en ont plus. Et fi vous voulez 
prendre le party de Cardan , pource qu'il dit, i 
contre , toute vérité', que la cerufe eft augmen¬ 
tée d'vne treifxefme , ie vous liure la carte. Et 
c’eftencoresvneabfurdite' de Cardan , quand il 
dit en fuite de fa faüce hypothefe , que les chofes 
feulles qui ont vie,ont de l'operation : car les her¬ 
bes ; les plantes arrachées , qui font fechcs , & 
qui par confequent n’ont point de vie , nelaif- 
fent d'auoir de La&ion, luy qui en a tant ordonné 


PREMIERE P A R f I È. 
iiik maladesXe déclaré meteur. Et quad il repréd 
Simpiicius^qui dit que l’os du Milan tire l'or, cô^ 
me l’aymat le fer.Cardan le fait par ce que l’os cil 
Vnechôfe morte,qui n’ayât d’aétiô , n’a point d’à* 
tra&iom Pour la correéliôn de Cardan ie deman* l* 
de li l’aimant qui a de l’atraélion , &parconfc- CaViian * 
quent de Taétion, a de la vie ? vn homme de bon 
efprit ne le dira pas.Car l'aimant arrache de fa ro¬ 
che,& de fa minière ne vit non plus que l’os de là 
charongne du Milan , nonobftantla fantafie de 
Thaïes Milefîen : Mais les vertus qui refultent de 
leur mixtion & temperamët, ou qui confiftênt en 
vn certain efprit eftimé celefte reliant encores en 
eiiXjCaufe leur a6tion,&comme il s’euânoiiit peu* 
à^eu } & s’échappe l’entement des licnâ , & Captî- 
üité de la matière, auiïï perdent il leur operation* 

&' en fin n’ont point d’a<5lion,ce que Cardan mefi- 
me eft contraint de côfeffer de l’aimant. Or ie ties 
que de difputer du fait par(raisô,c’eft peu de Sage- 
fi'e, fi le fait ne demeure confiant,il faut venir à la 
recherche de lachofe mefme", & puis ellant véri¬ 
fiée,il eft permis d’é rechercher la raisôi& la eau- 
fe.Or que l’os du Milâ face celle atraéliô,cela cô* 
fille enprèuue de fait. Pourtant ie ne nie pas que 
quelques ehofes mortes n’ayent en elles vn efprit 
de vie & refufcitatif,mais s’il n’eft enferme' & re¬ 
tenu dans'des prifons bië ellroites, bien cimeteeS 
& folides,il fe pert à fucceflion de téps,&l’air,qui 
c ftl efprit des efprits,le répété & fait fié.Le grain 
du bled me fera en exemple , lequel palfé quel¬ 
ques anne'cs ne vaut rien à femer , car il a perdu 
ion efprit. Or les métaux principalement for* 

& Urgent ne perdent point leur efprit , parce 
qn il eft retenu en des prifons enchantées, & non 
wulCsfqis de li dure compaélion que le fer 
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& les eaux fortes ne peuflent bien le deftruire s’il 
n’y auoit autre caufe d’empefchement que leur 
durete' & compaéfcion.Mais pourtant qu'ils ayent 
de la vie,non j Car quand lesPhilofophes difent 
que le tirs métaux qui J ont yiuans ,fcnt néanmoins défi 
cendus des morts: Ils font a (Te 2 de foy pour ma do¬ 
ctrine. Voyez Raimond Lule, Arnould de Vile- 
neuue , & toute la Congrégation Pythagorique. 

MtCar- *î uai1 die vois lesaffërtions de Cardan, & les 
dan & oppôiitions de Scaliger pour le fujetdes chofes 
Scaiiger metaliques , & minérales, fi efloignees de raifon, 
mal ver - & verité,ie m'esbahy comme ces grands hommes 
je^ en U diferedon de n’eferire point de ce * 

fonce de quils ignoroient:Car Scaliger,non plus que Car- 
l'anato- dan, n’a pas eu la cognoifTance de l'anatomie me- 
mle me tallique , & minérale, ils bégayent auffi quand ils 
talhque. en p ar lent, & choppent en beau chemin, d'autant 
qu'ils fuiuent les fantafies des Scholafliques, qui 
11e font que battre l’air de paroles inutiles non 
feulement fur ce fiijèt, mais fur les chofes les plus 
communes.Ie prendsen exemple l’eau.Si ces gés, 

& vous auiîi,eftoicnt enquis de la nature de l’eau, 
ils diroicntjc'e/? vn quatriefme elcment froid & humi¬ 
de, outre que défi vn corps fimple, -vague , qui nefi point 
retenu & terminé par fon propre terme , & là deffus 
feront des Croçodiles , & des queftions plus que 
Ceraunites : Mais s'il faut venir à fa refolution, & | 
par vn labeur vtile, véritable, & do«5te, prouuer 
oculaircment comme elle contient en foy toutes 
les richefïes de laiNature , trouuer en elle vn fel 
qui ouure doucement, mais puiiîamment les ca¬ 
binets dorez de la Philofophie , vne terre vierge, 
plus vertueufe que la terre figillee,& que toutau- 
îre bol,qu'c lie fe peut coaguler par fa propre ver- 
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tn 5 & par * a cl ia ^ eur léte en criftal tres-fèrein,& de 
là tirer certaine preuve d'erreur contre ces Phi- 
i lofophes putatifs, qui croyent ignoramment que 
lecriftal foit congeté fans l’operation de la cha¬ 
leur,8c beaucoup d’autres choies rares,que la lon¬ 
gueur me defend d’efcrire,ces Meilleurs,non plus 
que vous, n’y veulent toucher non pas feulement 
de l’œil, ils ont les mains trop délicates pour ma¬ 
nier les œuures du feu, le plus grand Dodeur&: 
véritable Précepteur des miracles & fccrets de 
Nature:car fans la Pyrotegnie le tiens qu’il eft im- 1 '* 

poffible de parler pertinemment des caufes&ef- f anC e det 
feds des chofes que la Nature produit en fes trois ouurag es 
régnés, le Minerai, le Végétal, & l'Animal , dt * feu 
hors cefte voye,ce n’eft qu’ignorance & babil,qui 
pour faftueux & arrogant qu’il foit, neleue pas 
les efcailles efpoiffes des yeux de nos efprits. Mais iofepher 
reuenons à vos fubftaneesde forte eompadion. en la 2^*, 
Dites mon Do&eur, hors l’or,& l’argent, que te- tttve • 
nez-vous entre les métaux de fi forte compa- 
ftion ? L’eau fimple deftruît l’airain, & le réduit 
en chaux,elle fait le mefme du plomb,de l’eftain, 
du fer,l’air mefme a cefte puiffance fur i*airain,& 
le fer, doneques leur efprit eft fort diflipable, fi 
leur compadion eft feule caufe de le retenîr.Mai* 

11 y a vne autre caufe , que vous ignore? , ie vous 
lenfeigneray bien toft , & auez tort de dire que 
quelque tourment qu on leur put ffe donner pur le feu , on Lampe* 
« 9'We peine de fepurer leur efprit , car il n’y arien rtsre de f~ 
plus faux que cela: Parce que fi vous auiez veu pu- ^ 

nfier l’argent par la coupelle, vous rougiriez de opinion. 
«onte d’eferire ces impertinences,qui portent le? 
hureesd’vne craffe &honteufe ignorance. Car 
airain, plomb, eftain, auec argent, & les 




metezala coupele , vous ferez en peu de termft 
euanouir tous çes métaux , & fe dilfiper en fa 
mee. Je veux que l’eltain contefte yn peu , uni* 

' il faut qu’il fe fepare & fe lailfe emporter lùr les 
ailles du Mercure , du Saturne. Pour l’or c’eft 
la vérité que des perfonnesde médiocre eiprit, 
croyront que la compaétion de l’or ell çe qui 
retient fonefprit J & l’empelche de fediffiper par 
pifdHvt le f eu a &; les çorrofîfsj& vous elles de celle nie* 
pmvuln fç opinion : Mai? il y a des corps de plus dure & 

X*nature compaélion que luyfle marteau çn ell le iu- 
4t l'er* ge)l’eftain de glace , & la mere du plomb , ne ltiy 
çedeqt qu’a grandëpeinc , l or luy obéit facile* i 
ment,8ç neanmoins 8c l’eftainde glace,& la mere 
du plomb , fe perdent par le moindre corrofif, [ 
défont deftruits. Ce n’ell donc la fortecom- 
paétion & duretéqui recommande ce noble me* J 
tal s n’y qui ell eau fe que fon efpritell retenu: 
Mais ellant le Rofumdum des PhiJofophes , ce 
çorps égal, auquel le ciel 8c la nature a réduit la 
Quadrature des clemens en rondeur , & en vn 
cercle parfait 3 ne pouuant ellre dit par ceux qui le 
cognoilfent , ni çbaud , ni froid , ni fec , tfl 
humide , mais an an ifé à l’egal, ç’ellpourquoy 
Je feu,ni l es corrofi fs ne le peuuent dellruire ,par 
çe qu’en celle égalité, il ne troüue point de con? 
traire , & auffi il ell autant puilfant à refiller au 

feu , eommelefeual’ataquer,&cequiluyayde 

encore à fe moquer des violences du feu,c’eft 
que fon terrellre ell méfié par vne liiullcpro* 
portion auec fonbumide, que l*vn ne quitepomt 
J’autre , fi bien que l’humide deffend Je terre* 
lire d’adullion , & le terrellre l’humide de l’eua* 
portion. Si vous ignçrez celle deffençe vç»Ç| 
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en mon laboratoire, & ie le vous feray enfeigner 
par mon Vulcain trefgrâd Doéteur^& ncâmoins 
fidelle feruiteur des Philofophes. Pline appelle 
c e ftc côiun&ion FW«.r,Empedocles colla Germa* 
norum } c ar le Soufre &le Mercure font germains 
enlaprodu&ion metalique. Quelque vns toutes-» 
fois de voftre efchole ont voulu donnerai or vu 
tempérament le plus noble de tous , quirefulte 
du chaud & de l humide, meflez par la main de 
la Nature , ayant efgard aux propriétés qu’il a en 
la Medecine , mais la raifon , & l’authorité Te 
tnocqité de ces opinions détrempées : car ces 
Phifolophaftres qui ignorent la diffolution de 
l’or & fa naturelle préparation, qui le réduit en 
efpjrit familier à la nature,me fait hardiment dire 
que ce font impofteurs , car 1 or en fa folidite, 
quelque paluerifé qui {oit , ne peut communi¬ 
quer aucune de fes vertus au bien de noftre 
fanté , quiconque dit du contraire blafpheme 
contre la raifon &la vérité', 3c eft autant méchant 
qu’ignorât,& ie me ris de nos Autheurs ignorans 
en ce point qui ordonnent des fueilles d or, pour 
eftre ingrediens en des comportions, ils fe trom* 
pent premièrement & puis les pauures malades? 
car il ne refulte autre chofc de cela que des do- 
reures d’eftomac, & danteftins.Que fi vous pou* 
niez ouurir fon corps & en tirer l’efprit , fans 
perte de fa vertu feminaire ou conuertîr (ou 
corps en efprit , par les feparations & conion- 
étions répétées comme le requièrent les Sa* 
8 es > vous auriez vn threfor ineftimablc , lt 
pecifique & le general Médecin , il vous fe* 
toit mieux Podtcur , que les Docteurs de P a* 
tis ne vous ont fait JLiçentié. Mais vous n’aup? 




pas la plume du coq de Micillus , qui mefme en' 
voftre main neferuiroit à faire ioiier ks reflorts 
de celle ferrure, la lampe mefme d’Epidetecjue 1 
vous alléguez , ne rendroic pas voslucubration» 
plus heureufes à le rechercher dans le fepulehre j 
viuant des morts. Vous me pourriez demander fi 
moy mefme ie fçay cela ? mais ce n’eft pas au No* l 
uice à interroger fon Abbé ; Si toütesfois vous 
m’interrogez pour apprendre, ie vous diray que 
. les bai fer s] echemsnt humides de fa fée urgent faire fon- j 
dre en amour tonte la fubjianee de fon frere , & le fai- j 
re mourir dans les douces gehennes de fesembraffc- 
mens puü yn temps légitimé pafsé , le produire j 
glorieux hors de fon monument , <3* f tpnlcbre j hic* ' 
rogltphiqne admirable , mais tres-certaine dela re- 
furrechon du falutaire. Je fçay que ceux qui fça- 
uent la vérité de ce fccret, lifant cecy, me croi¬ 
ront en cognoiCance leur pareil,en pratique ie ne 
le voudroiSjparcç que ie me luis promis à l’imita¬ 
tion de Bonus Ferrarienfs de me contenter de celle 
vérité' en eognoiffance, & non en execution pouf 
des raifons que ie retiens à dire , & mefme que ie 
n’ayme l’argent comme font beaucoup de per-^ 
fonnes de ma profellïon. Le refte des métaux, & 
minéraux ont de grandes vertus, l’Antimoine en¬ 
tre-autres , fi vous voulez prendre la peine de lire 
le Chariot triomphal de l’Antimoine , compofé 
par Balile Valentin, pieux & dode perfonnage,] 
vous apprendrez que hors l’or il yadeschofes, 
aufquelles vous arrellant, & iufques où la médio¬ 
crité' de voftre çfprit fe peut porter, par lefquelles 
vous pourriez vous rendre plus vtile, qu’en don¬ 
nant des fauffespreferiptions d’or diaphonique, 
& dejfa teinture, mais vous voulez aller par haut 

Sii’atfe- 
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Si faffe&ois la réputation & la vaine gloire , qui 
peutnaiftre des ordonnances de rcmedes peu 
cognus , &defquels vous & beaucoup de voftre 
mérité,ne fçauent rien,i’en ferois des liures:Mai$ 
qui les preparoitrnos Maiftrcs Apotiquaires,auflî 
bien que vous auroient honte , de deuenir Difci- 
pies pour eftre meilleurs Maigres.le peux faire 8ç 
ordonner vn parfum tire' d’vn metal,4ont lodeur 
eft ingrate qui furpafleroit tous les odeurs que 
Vous pourriez ordonner,& qui vne fois ayant Ya- 
pore',&dône fon parfum^en la maifon,ne perdrait 
fa force de trois mois.Fen ferois tirer ou en tire- 
rois du Saturne vn peu moindre en excellence, 
mais pourtant de dure'e & tresbô.Ie ne fay parade 
de celà^Sc ie me contente de ce qui eft facile.Pour 
lesmedicamensji’ay le mefme efgard. Vous dites, 
ijueceux qm cherchent l*<xnure ( c’eft la pierre Philo- 
fophale que vous entendez ) fer oient mieux de s*em~ 
ployer a ht recherche des fpecifique s pour les mdUdies, 
Mais qu’en feraient ils,quien ordpnncroit,qui en 
baillerait aux malades ou vous feriez ? Ne crîriejg 
vous pas auec le s gés de voftre farrage à FEmpiri- 
que,ne fuggileriez vous pas leur nom,&leur repu- 
tatiou,leur doueriez vous pas tiltre deCharlatan? 
Diriez vous pas il eft trop chaut, il eft trop froid, 
ne feriezvous pas quelque gefte pour métré le im- 
ladc& les alliftans en erreur?C’eft la couftume de* 
perfonnes qui ignorét vne induftrie & vertu,4 e la 
blafmer pour s’excufcr d’igno r acc, c’eft aflez pour 
pour vous,de copellerNature à côparoir au 
nalïin,de faire tirer du fang,& de fournir de babil 
cauteleux,pour entretenir le malade.O fainteFôr- 
ftntique,tupaflcs pour fçâuoir en ce miferable fie- 
l’iniquité du fort, qui te fauorifi n’agueres % 

M 
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efleué l’ignorace terne rairc& luy a dôné place au* ' 
bâcs de la vertu.Car vn ignorant du mont des lé¬ 
preux,mais ignorant par cxcez,qui négligeant fon 
deuoir religieux,ofoit pratiquer la Mcdecine, 
contre les loix de fa profdîion , & les expreffes 
defféces portées par les decret s,& fandiôs Cano- : 
niques,heureux en iés imperfections, portoit la 
poudre d’aueugiçment aux yeux des perl'onnes 
d’authorîtéjqui honteufement aueuglez luÿcoo- 
fioient ce qu ils auoient de plus cher, & nean¬ 
moins faTragiquc Medecine y le faifoiét en leur ta¬ 
ble. & en leurs difcoursrHipocrate reffucité,Raué 
auffi bien que Paris a voulu auoir vn Cajîagne. le 
refte de voftrq difeours n’eft digne de ma iufte ' 
ycprehenfion , bien que tout erronée,mais il faut 
laiffer quelque chofe à corriger , afin que les Le¬ 
cteurs iugent de Texcez de ma bonté,qui pardon¬ 
ne a beaucoup de fautes dignes des peines de la 
jpenfure.Si vous les.ignorez ievous en donneray 
la lifte,mais enuoyez moy deux mains de papier 
de la grande marge.. i 
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te troifiefm des pref eruaüfs deU 
fécondé efpece. 


BkN ce chapitre vous donnez deux 
jefortes de remedes , dont les Y 1 ! 5 j 
/apliquez , & Vfurpcz pour le de- 
| hors opilent & bouçhçt les pores, 

V afin que 1 «tir peftilent n’entre au ! 
î corps parla voye infenfible,qui 
eft & co nÆÆe aux pores de noftre cuir , & autres 
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fpiracles plus grands. Mais dîtes moy , puifquç 
Galien met entre les caufes de la putréfaction cct 
fte forte d’obftruCfcion quel mtauuais coup frape? 
vous" car qui difpofe tant à la Pefte que la putré¬ 
faction-Quand bien,félon vous-.elle n'en feroit 4 
caufe prochaine,noftre chaleur renferme'e&come 
cela empefehee de pouffer au dehors les reererqes 
fuligineux caufera infailliblemét des corruptipSj 
les humeurs chaudes referr e'es au dedans,n’ayan$ 
point de diflation conCtrateront neceffairçr 
ment de la corruption caufe de la pefte , 119$ 
nobftant vos petites raifons , que i’ay cy de? 
uant fubmifes aux pieds de ces Acnifes & grand? 
Monarques de la Medecine ,Hipoçrate&: GaUea, 

& par aiiifi les vnCtueux opilatifs feront perni* 
cieuxXes autres que vous ordonnez pour Tinter 
rieur,quiaurapqrt de voftre foeble iugemet font 
vndueux & opilatifs, que vous croyez aiioir pa¬ 
reille vertu & refîftance au venin de la pefte, que 
contre les poifons ,doiuent eftre reietez, s’ils opi- 
lent l'intérieur,car puifque l’exterieure opilation 
uuit cefte cy bien d’auantage , car elle contribue 
grandement à la putréfaction. La nomenclature 
mefme qu e vous en don ez eft digne de cqrreCtiô. 

En parlât de ces vnCtueux opilatifs vousofef ipir 
pudemment & fans front dire que Suetonp rapr 
porte qpinelvlère AeM^o ftferuoit A?cefte fartp 
Aeoreferuœtifts ,& neamoiss ceft Hiftorien ne fpe- mre !V 
aucunement la nature & qualité' du preferu§- H* * 
hf Voicy fes parolles parfait de Nerqn , Sçftunt 
f Jjorce de Pempotfomier prfe treisfois , & ayant çognit 
^ e ^ e vfoit d f antidotei 0 prefiruàtifs il fit -m placher 
Suétone peparle aucunemçt 4 ,es preferuatiff 
■fiihù M ij . 
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vnCtueux & opilatifs.Que ne metez vous fin a ces 
falcifîcatiôs ? Pour les intérieurs dot vous faites li¬ 
fte,vous metez en la clafle des opilatifs vn&ueux 
le baume de therebentine,duquel la nature eft bij 
cflogne'e de ces qualités, & qui au contraire ob¬ 
tient vne fubtilite' penetratiue & diurétique, qui 
porte fô accrimonie iufques auvcficatoire,à caufc ! 
d’vn fel cauftique qui eft mefle'par fafubftance,& 
qüe i’ay tire' fouuent en la rectification de ceft ef- 
prit.L’eflence de girofle à qui vous donnez place 
entre les vnCtueux opilatifs 5 eft fiacre & mordicâ- 
te 3 que lordohher eft cruauté',& en vn mot toutes 
ces eflenees n’ayans guere de corps, ont vne fub- 
ftance s’y tenue 8 c fpiritueufe , qu’elles ne fou- 
ftienncnt gucres les eflais de noftre chaleur inte- 
ïieuré,ains incontinent elles felcuent, ou paflent 
bien toft par lavoye de l’vrine , & comme cela 
n’ont aucune vnCtuofite' opilatiue, qui toufiours 
inféré vne tardiüete & comme vne inhérence. 
Pour cèfte confideration doncques leur vfage 
doit eftre reiete' aufli bien que l’eflence tiree des 
autres gommes,& mefme, pour la grande dilcra- 
fie qu’elles peuuent exciter , & caufer en nos hu¬ 
meurs pai*l’excez de leur chaleur. Et de plus ie 
vous fe ray Autheur,que quiconque auroit pris du 
poifon corrofif,&fur le poifô vferoit par la boucbc 
de ces eflenees,ayder oit cruellement & pitoyable- 
Lampe- ment au maléfice du poifon. Au reftevous auez 
riert vft d es termes fi impropres pour exprimer les chofes 
Aturme ^ ont V ous efcriuez,que i’ay commiferation,com- 
»mfr»prt. ^ cn la redondance de vos parolles vousman- 
quez de propres termes.Car à quel propos d’ap- 
peller yCe qui empefebe U corrofion vnfiuoftté optlariue, 
veu que pour empefeher la corrofion il ne fau t 
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optler , mais deffendre l’edacité & la correfion» 
Ceux qui traitent la mechanique 0 vous apren- 
drontque ce qui empefche la corrofion , s’ap¬ 
pelle proprement deffenfif comme eft la cire,& le 
vernis deflïcatif apîiquéfur les planches metali- 
ques.Le beurre mangé,& l'huile beuë , emoulfenc 
la pointe du venin ,& detfendent nos corps delà 
corrofion par leur vn&uofité , non point en opi- 
lant.Or ne croyez que l’huile commun, & le beur¬ 
re,pour eftre deffenfifs de la corrofion,foient aufli 
opilatifs,car cela eft faux, l’vfage d’huile,foit d’p- 
liues,foit de quelques autres fruits , à caufe dè fi 
nature aëreule qui domine en elle,eft penetratiue 
& diurétique & non opilatiue. Ceux qui boi- 
uent libéralement de l'huile, pour vriner enfa- 
ueurdesTainturiers, vous, tefmoigneront qu’elle 
n’opille point. Pour les baumes du Peru qui font 
devoftre claffe opilatiue , nous aprouuons d’en 
prendre comme vous conleillez vnc goûte , ou 
deux par la bouche, non pas en intention d’opi- 
ler,ainfi que vous 1 imaginez, car queferoitvne 
fi petite quantité, s’il eftoit queftion d’oindre & 
opiler tout vn eftomac , & toute la fuitte , & pro¬ 
pagation des inteftins ? mais par ce qu'ils ont vn 
efprit agréable au cœur & au cerueau. Pourvo¬ 
ie beurre de canfre c’eftla mefme raifbmcar il fc 
doit donner en très petite quantité, & puis il eft 
fi Spiritueux qu’il n’a garde d’opiler , ains comme 
vous dites au commencement du chapitre fumant 
IHè ioint foudain aux cfprits. Quefi quelques vn- 
ftuofitez font conuenables,fans toutesfois parler 
l’opilation,ie me contenterois de beurre qui 
feroit bien balfamiquc , d’huille d’oliue ou aa- 
m andes douces tirées ians fçu , & n’approuuf 
M iij 
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prépara- comme vous faites de préparer le beurre au 
iiohdu Soleil , &par l’eau de vie , maraifon cft qu e l e 
btürreqw Soleil le fera pafferim rancidc,& bruflera fadeur 
doneLam- puis peau de vie luÿ oftera la grâce de fon gôuft, 
Çtrierit ^ violera fa temperature.Aueç l’hiiille & le beun 
re tel qu’il eft fimplement tire de la creme du kit, 
Dieu ma fait la grâce de fauuer deux perfonnes 
cmpoifonnées 3 lvnepar l’arfèhic,l’autre parlefu* 
blime': fi ie me feuffe feruy d’cffence de girofle & 
d’efprit de therebentihe,comme vous l’enfeigncî 
puerillerhent,& dangereüfement.i'euffe tout ga¬ 
îté.^ eufle mis le feu par toüt 3 & mefmes la quan¬ 
tité requife pour enduyre l’interieur de l’eftomae i 
& inteftins,euft autant ou plus tué que le poifom 
Pour le parfum vniuerfel du Iuif que vous dites 
que Cabier vons enfeigna , il y à vingt fix ans,en- 
'§arfùm le tenez vous opiktif vnéhieux J fi vous di- | 

ridicule üei)Ppiljttïffumeux 3 \ous auriez quelque raifon.ll 
dehatn- hoirdradonc feulement & pour le plus portera 
jiemre, quelque odeur au nez , mais qui ne fera pas trop 
agréable, & cela mefmes contre‘ce que vous auez 
efcritcy deuant:car l’Vrine du mary d’Amalthée 
qui entré en fa CompOfltiô^put le bouquin à mer- 
ueille.Or s’il y a vint fix ans & plus que Cahier vo* 
donnaPordte dé ce noir a noircît , dites ntoy a 
quel aage auezvo 9 fini vos eftudes en Philofophie, 
puifqu’éce téps vous vous méfiiez défia de Mede- 
ciner'Voshiftpircsmefbnt grandemet fufpedes. 
Or ie trouue fi peu dé grâce en ce parfum par trop 
noir &qui paffe au funèbre,que cela me fait foup- 
çonner qu’il n’effoit pour là précaution de laPe- 
fté, mais pour vnçadion doulique, qui précéda 
Wichl l'interrogation qui fut faite a voc Intelligence 

Saoire £ur la matière dés Philofoÿhes, & qui fit vtt< 
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refponce digne de la trop grande curiofite' de luy, 
& de Ton compagnon Chymique. Cela a efte fçeu 
de plufieufs. Et pour excufer cefte fumigatiô pre- 
ftigieufe & fon vfagedeteftable , onapeufein- 
dre qu elle eftoit preferuatiue. Aulïi l’viage m en 
fembleli elîoigne' pour la preferuation delaPe- 
fte , que Ton peut iuftement entrer en ce doute, 
fur le foupçon mefme qu on auoitdes curiofitcz 
trop hardies de ces perlonnages ? au moins la ré¬ 
putation en parle en ces termes. Pourquoy donc 
donnez vous çes remedes noirs. 
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tc-qudtnefmes.Des prej'eru atiffp e cifiq ues . 

■ ^Oftre courage liberal vous fait 
^ promettre d’ouurirle cabinet de 
Ma Naturel rompre le cachet de 
^ fes fecrets,pour faire voir ce quel-* 
m le tient de plus cache' pour ce mal, 
>4 & commencez parl’huyle oufu- 
cre de Canfre , fi vulgaire chez les Chymiques, 
qu il ne falloit mettre cela entre les chofes fecret- 
tes , ni mefme le dire choie naturelle', eftant du 
tout artificielle , caria Nature ne fait point de 
^nuille ou lucre de-Canfre , mais vous n’y regar- 
de *pas de fi prez.Orvous dites merueilîede ce fu- 
c ^ e 3 & de les vertus , & pour co'uurir vne de vos 
fhis^rande deffe&uofitez,qui eftde luy concéder 
M iiijf 



^nè c[uaîitc ignée, & vne froide, & qui agiffent etj ' 
mefme temps, vous luy attribue* vnç nature hcr- 
ËkiUfi- mafrodite,c’eft à dire de mafte,& femelle.Si celle 
f tiie im- Philofophie qui fait ioüer vqftre Cerneau & V o- 
f àrfaitt ftre langue comme cela , n’eft plus .boftuë que les 
ü* Lampt- pyrenées, maveueme trompe fort. le fçaÿ que 
4 ' im * parlant vulgairement , on donne diftindion de 


lexe à quelques drogues, comme à l’Agaric , à. 
l’Encens,&c. mais qu’il y ait drogue feule qui aye 


ni analogiquement,ny vrayement les deux natu¬ 
res, c*efr demence de le dire, le n’entends toutes- 
fois parler des plantes, frui<fts,arbres, & métaux, 
biais de ce qui eft comme excrement l’arme ou 
gomme de ceschbfes. Les bitumes & le fcl font 
de çefte claffe. On peut affigner aux metaux& 
plantes double nature,à caufe de leur production 
qui fe fait fans mouüement de lation ou local 
pour fe coupler , hormis de ce qui fe dit de la Pal¬ 
me. Ôr ces arbres,plantes , & métaux pour eftre 
hermafrodites , ont iis des premières qualité* 
contraires , qui en mefme temps produifent des ; 
àétions contraires ? La vérité ne fouftient ceft çr-» I 
rein*; Car c’eft vne maxime & vn arreft des Philo- j 
fophes , contre lequel il n’y à point de pouruoy, 
que jamais deux qualité £ contraires ne je trouuent au 
mixte en pareil degré , mais bien '(‘y ne dominante J ur 
Vautre agira & ofiera la liberté d’anr egalement a fa 
contraire .C’eft eftre malade d’efprlt, de croire au¬ 
trement , comme vous faîtes toutesfois. Le re¬ 
mède de cefte maladie eft , de repeter les doéles 
leçons des Philo fophes, fi on les aoubliées ,011 de 
fe faire initier, il vaut mieux tard que iamais. L- 
feontrôüerfe qui eft entre les L>oétes , pourafli- 
gner U qualité aù Canfre, vous deuoit auoir ren- 
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4 u vn peu n>oins hardy à mettre en auant vnc opi- 
nion fi temeraire,& mal digerée. Et fi ie vous de- 
mandoisquec’eft que le Canfre ,vou$ feriezbieni 
empcfche à le dire. Quand vous dites qu'il a vne 
nature heterogenc, furquoy vous fondez vous? le 
în’esbahy comme vous bfez donner le vol aces 
abfurditez, car qui eft l’œil qui iugera, ou fera iu- 
ger cela?ii l’os,le poil,& l’or ont des parties hete-* 
rogenes ail ffi a le Canfre,maiscela n’eft paS.Que 
fi vous voulez vfer de fubterfuges,&dire que par la 
paralyfle Chymique on fepare du Canfre des par¬ 
ties du toutdiffemblables , il faut conclure félon 
vous qu’il n’y aura rien en la nature qui ne fbit he- 
terogene , ce qui eft très-faux : car il n'y a chofe 
pour homogenée qu’éllé loit , que la refolution 
Chymique ne reduife en parties diftemblables & 
heterogenes : Car vn os que vous ne pouucz dire 
que fimilaire en fon tout, par la paralyfle Chymi- 
quenefera tel. Philoftrate aux Héroïques vous 
apprendra que la veritc,que vous fuffoquez à tout 
propos eft Mer.e de la vertu, or fi Mere fuffbquée 
par vous, quel fruitjde vertu pouuôs nous efperer 
de voûre docftrine ? Vous dites en fuitte de vos er¬ 
reurs que le fel tire' de l’vrine des enfans , le bau¬ 
me du fang de Cerf, & celuy du fan g humain font 
fpecifiques, par ce qu’ils font tirez des viuans. Efi- 
prit dignede pitié',qui vous a dit que cela foit tiré 
des viuans? dites mieux inftruit,que le fang ' 8 c l’v- 
nne dont vous les tirez , font fortis des viuans, if 
mats l’vrine n’eft viuante , le fang tiré du corps p t 0 y*bUi 
humain & hors de les vaiffcaux, foient veines, ou dtLamft- 
arteres , n’eft viuant, il n’eft plus de l’ctconomie r » ere * 
Nature. Si le bras coupé recenterrient & en¬ 
tres tout fautclant par les cfprits n’eft plus bras 3 
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parce qu’il eft feparé de fon tout ,& qu’il n’cft pl u$ 
régi par la Nature,pourquoy le sâg fepare' le feroit 
Or ie n etéds point pour môftrér le defaut de vo- 
ftredifcours.ofter l’honneur de ces baumes tirez 
dufangde l’hô me & de cerf, mais pour lefeld’v. 
rine,ie ne l’approuue s’il n’a des imprçfïïôS vertu- 
eufcSjSfpuiffâtcs pour arrefter fa courfe qui Iepor- 
teauxvrines,& s'il n'eft rëdu diaphoretique,mai$ 
de cela nous en parlerons cy aprez. Pour le fel des 
viperes que vo** alléguez,il y en a de plufieurs pre- 
' icriptiôs,neamoins à ce que ie iuge parvos paro¬ 
les, celuy de Chymiques vous eft plus agréable, & 
non fans raifon,car il n’y a riçn de plus impertinct 
que la preparatiô de celuy des viperes felô les An¬ 
ciens. La Violete autrement dit Quercetanus dône 
quelques formes meilleures que n’ont fait les An- 
tiens, pour faire ce fel], mais il fe garde bien d’en 
enfeigner vne qu’il dit auoir apfis d’vn Prince A^ 
lemand, ie vous laiffe le defir de l’auoir , elle eft 
grandement facile , on l’impetre aifçment du 
Dieu boiteux , fa vertu fe mocque du grand amas 
qui eft en la Theriaque,bien que tres-vertueufe & 
lamÿerie- Princeffe des alexiteres des Médecins groffiers. 
rtfitan- Or icy vous facrifîez encores à la contrariété’, car 
trarîe. vous ordônez aufli bien le fel Theriacal pour pre- 
feruation que pour la cure du mal contre ce que 
vous auezcy deuantdit , Que les reniedes dus dU 
cure du mal ne doiuent eflre méfiez auec ceux qui font 
deftinez a Upréferuation. Du fel Theriacal vous ve¬ 
nez au Crapaut , dont vous dites que les Anciens 
ont fait grand cftat,mais que Cardan,& quelques 
autres modernes ont dit cela des grenouilles ÔC 
qu’il y a de l’æquiuoque feulement , enquoyvous 
impofez à la vérité'. Car Cardâ fçauoit bien la dif- 
ference,qui diftinguoitla grenouille d’auec lecra- 
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paut,& eft cotre vous ce que vous alléguez de Ni»* 
candcr qui dit, que fi on y egarde fixement yne raine e/** 
le fait bouffir le yif,âge ,car vous ne fçauez de quelle 
raine-ilparle,car pour faire enfler le vifage de ce- 
lay qui la regarderait fixement,!! faüdroit qu’elle 
fuïlvëneneufe , mais l’ordinaire des grenoiiilles 
n’a point de venin, c’eft donc vne raine qui eft au¬ 
tre que les ordinaires , or c’efl: laRubete tre$-ve- 
neneufe, qui vit dans les bluffons, dont elle retilt 
le nom. Fen ay Veu plufieurs,elle n’a rien dé diffé¬ 
rence des raines ordinaires, horfmis qu’elle a aux 
tempes la marque de deux cornes devachë de cou¬ 
leur noire,elle efl bien plus vencheufe que le cra- 
paut.Mais outre ceftc confideratipn que les raines 
ordinaires,qui ne font point veneneufes,ont lieu 
en la cure delà Pefte,VoyeZ voftre leçon, & l'ap re¬ 
nez de Paracelfe, il en aplique vne viue fur la tu¬ 
meur pefteufe, or bien que la raine félon luy & la 
vérité' ne foit veneheufe, parce pourtant qu’elle fe 
nourrit de venin, elle attire le venin de la tumeur 
fans neanmoins le cannerlir en nature yenenenf ?,ee font 
les paroles de Paracelfe , qui tefmoignent bien qu’il 
n’entend parler du crapaut, outre qu’il ordonne 
€n vn autre traite de la Pefte vn crapaut feche' au 
Soleil,oual’âir , lequel il dit s'enfler par leyenin, 
'< 1 “ ilapropriété d'attirer. Voyla voftre fpeculation 
a u néant.Àprenez encore du crapaut de Paracelfe 
contre voftre erreur contenue au chapitre prece¬ 
dent,que les chofes mortes ont de l’ad:iô ; par leur 
Vert u,qui refulte de leur mixtion qui ne fe pert du 
mut par la mort ou fi toft. Pour le larmier du Cerf 
que vous ordonnez,i’en parleray plus à propos en 
vn autre lieu.La corne du Cerafteque vous voulez 
préparer en colJe,eft vne pure mocqucrir , car il 
w trop peu de Ceraftes. X’aimerois autant ouyr 
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ordonner pour la cure des melencholiques, ] a 
mélodie du dernier chant des Cygnes. 



EX^TÿIEK DV CIl,AT>lT\E XXXV. 
Les ÿreferudtifs tirez, des minéraux . 


Ovs allons ouyr vos merueilles 
fur les matières minérales , vous 
commencez par l’or , duquel vous 
dites. Defrober la teinture. Heureux 
larcin,fi vous le faites fubtilemcnt, 
& qui ne vous fera non plus impu¬ 
te'que les larcins qui fe faifoient fubtilemcnt en 
Lacedcmone, Âpres auoir eu fa teinture, à ce que 
vous efcriuez, yousiuy oftez fa chaux ,& par les vc« 
xations du feu , -vous acquérez fon buille. Voila vos 
vaines iaétanccs, & qui dcfcouurent pourtant vo- 
ftre honte : car ces remedes ne font non plus à 
vous qu’eftoient les nauires , que ce Fanatique 
regardoitfurgir au port de Pyre'e , & neanmoins 
les croyioit fiens. Gardez vous bien de perdre ce¬ 
lle perfuafion, iufquesà cequeie lavousenleue, 
ma.vtsgratifîimw enor. Quand vous dites que for 
£ efl totalement deftiné au cœur vous pechez , car 

infini'* ^ généralement dedie' à noftre nature, il fub- 
tàe untpe- u i ent aux infirmitez du cerueau,du foye,du cœur, 
titre. & des autres parties du corps. Par ce qu’en luy 
font toutes les Médecines , & proprietez qu’on 
pourroit tirer des autres métaux, qu’il comprend 
tousenfoy. C’eft ce que dit l’efprit à Ildardus 
Mathématicien , In auro funt omniametaüa. Or 
qu’au relie des métaux on puiffe trouuer dcsfpe- 
çifiques,& execlletesMedeeines pour chaque ma- 
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fedie & infirmité des parties principales, & mef- 
m es de celles qui leur feruent immédiatement, 
cela ne fe peut nier fainement. L’argent donne à. 
defu* des mcdicamens pour les affections du cer- 
ueau, le Mercure pour le foye , le Mars pour la 
rate, le Venus pour les reins , comme aulfi fait le 
Saturne. Ce ne feroit iamais finir, qui voudroit 
alléguer les Autheurs de celle fentence , & l’au- 
thorité de ceux qui ont traité de l’or, fait fes ver¬ 
tus generales , & ne les donne toutes au cœur, 
comme vous, & ce que vous alléguez de Leuinus 
Lemnius, pour le faire feulement cardiaque, fait Lampt- 
contre vous : car il recognoift fon efficace ritrtal- 
contre toutes les maladies déplorées, comme Le- lt g»ed*t 
pre,Phtifie,&c.Et c’eft ce que vous recitez de Iuy. 

Or ce ne font maladies du coeur. Que vous elles con . tre 
peu auifé en efcriuant , d’alleguer des authoritez nionsw- 
qui detruifent vos hypotefes, cela n’ell excufable jm, * 
en perfonne , fi la fbibleffe du iugement n'eft rc- 
ceuë pitoyablement pour exception. Thomas 
Eraftus à manié Paracelfe vn peu rudement pour 
ce vice qui luyeft ordinaire. Vous efleignez en¬ 
core la lumière de voflre efprit , & elles grande¬ 
ment abfurd,quandvous affermez que toute l’An- 
tiquité à l’imitation des Arabes,fait entrer l’or en 
toutes les compofitions cordiales , car l’Efcholc G vo m ire 
des Arabes à fuiuy au grand Hippocrate àGalien *abfurdité 
Democrite,Nicander, Acron, Celfe,Paul Eginc- de Lam- 
* c > &plufieursautres. Les Médecins Arabes nef eri< ^ 
font que les pofthumes des Grecs, & des antiens d !^ ne * 
Latins, voflre Chronologie efl en defaut. Nican-™'**' 
dermefme long-temps deuant Galien auoitehâ* 

^ en ces vers , que l’or & l’argent efloit vtile aux 
Alexiharmaques. Or celuy qui croyra celle vétitc 
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que la grande Médecine rfeft pasfeulemcnÉpotj r 
les métaux mais pour les corps humains,ne dira 
pas comme vous, que les Médecins Arabes, foit 
mefmc Auiciéne, Rafis,Albucafis,Alfarauius ? qui 
font nouueaux au regard de l’Antiquité,ayent les 
premiers appelle l’or à l’vfage de la Médecine. 
Hoftanes entre lesPerfes,en Ægypie Tamor quo 
eftime eftre l’Hermes Tremegifte qui au juge¬ 
ment de Suidas eftoit du temps de Paine,des Pha¬ 
raons , Democrite qui fut vifité par Hippocrate 
en Abdere, Marie la Propheteffe feeur de Moyft, 
ÔC tant d’autres , qui ont de long-temps précédé 
les Médecins Arabes , fçauoient 1 Art de manier 
î’or ,& de le réduire en Médecine. Et puis dire 
que l’Antiquité ait apris des nouueaux , qui leur 
ontfuccedéapresdes milliers données,c’eft met¬ 
tre la charuë deuant les chenaux. Maispourfuh 
lions le refte de voftre difeours, vous dites que l'or 
réduit en liqueur, & defempetré des hens^qui tenaient 
fa -vertu f daire prifonniere , rendu tour spiritueux, 

fcr&des effeBs admirables. Cela eft véritable, mais 
le moyen de le rendre en liqueur & le'réduire en 
tfprit, vous eft incognu, voftre efpritireftant pas 
capable de bien plus petites choies, ne le peut cf-> 
leuer iufques à ce Solftice de Science. Or quand 
il vous ferait poffible de le réduire à ce point , il 
feruiroit donc pour la précaution, & poiir la cure 
lampe, de la pefte, félon ce que vous dites en ce chapitre 
vitre fe en termes exprez , contraire toutesfois à ce que 

entrant. vous aue2 C y Jcuant clcrit, Que les rcmedes dus ù 
laprefernation nefe doiuenr vf urper en la curation. Il 
ne vous importe , car il faut que vous donniez 
toujours quelque poignée dechardôs â l’afne de 
voftre contradiction. Sur le fuieî de PAntimoiflf 
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vous dites n’eftre pas de ceux qui s'attachent au* 
pallions Chimériques de Chymiqucs.Or ie tiens 
àhonneur de me direGhymique,ie fay profeflîon 
de ceft Art, à qui Sofimus Autheur Grec en l’in£ 
cription de fes doéires ceuures donne tiltre ijLrt 
farce,& Stcphanus auftî Grfcc l'appelle grande & 
farte fcience. Arthcfe la nomme Sapience majeure* 

Et fi ie ne cognus iamais de Chymeres que celles 
quifortentdevoftre cerneau. L’eftude de cefte 
vraye Philofophie a efté l’exercice d’efprit des 
grands Roys, & Roys vrayement, parce qu’ilsPhi- 
lofophoient, non vulgairement,mais Royalemét* 

Vous ne produiriez pasdes Chymeres & des mô- 
ftrueux difcourSjfi vous repaiffiez voftre efprit de 
lafolide vérité, que ceft Artdefcouureauxfiens, 

&• parleriez auec rcfpeét de fes Profefïeurs , qui 
font vrayement dignes du nom de Philofophe èc 
non les Sophiftes Arpenteurs des Paralogifmes. 

Or comme çhoifiriez vous le bon d’auec le mau^ 
uais,ainfi que vous vous vantez,en cefte Science, Ltm fa 
en laquelle vous n’auez rien odoré. Le Cabinet riereigno - 
de cefte Sçauante ne contient rien de mauuais, & rant de 4 
les meubles de fes laboratoires valent mieux que ‘PkiUfb- 
vos liures, & quç tout ce que vous fçauez. le vous Herm 

dy cela fort hardiment, car vous montez fort peu meu< l Me ' 
en-fçauoir à Tafpc^ d’vn vray Médecin Chymi- 
que,&iapreparation de l’Antimoine , que vous 
donnez pour parfaite & accompliç,eft fi niaife, fl 
manque, fl abfurde qu’vn petit (bruiteur de Chy- 
mique & qui auroit fort peu de temps pratiqué 
fousynMaiftre en ceft Art , çorrigeroit voftre 
ignorance en ceft préparation. I’en examineray 
dôc quelques points pour voftre inftruéliô. Vous 
donnez aduis qu ayant acquis fes fleurs far leselç- 
?*tions ordinaires , on les face infufer en fufflfante 
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httftt & quantité et aigre de miel , aitecfuccre candy , flafln^ 
rtdtcule & a mbre-gm ,dedans y ne cornu ê forte Jurfe u de ch#* 
5 £T bon> vn tour entier, (ans Vebranler, puis quen rompe U 
l'Anù- cornue > àr fi cefte fleur, n*a confommé tout ceft am ( 
moine flue qu*on le remete encore an feu , tant quelle aye empreint 
donne toute Phumiditc. Il faut Corriger cefte partie , & 
Laperie- puis noiirviendrons au refte. Premièrement c’eft 
n ‘ choper lourdement que de faire fouffrir le feu de 
charbon à cornue defcouuerte , & i’efpace d va 
iour à l'ambre-gris, au fafran,&, fuccre candy, car 
tout cela fe bruüera & réduira en cendre inutile, 
par la violence du feu. Si vous obieârez que l’hu- 
midite' de l’aigre du miel les deffendra de Padu- 
<ftion , mon petit Maiftre, qui vous a dit que la 
violence du feu de charbon neconfommera bien 
tôft cefte humidité' par diftillation , fi vous luy 
auez apofé vn récipient ? Ou fi voftre cornue eft 
bouchée ignoreïs vous que les efprits ne trouuan* 
de l’iffuë, rompront en moins d’vne heure voftre 
vaifleau, pour fort & robufte qu’ilfoit î Quand il 
êft queftion de faire des imbibitions , & emprer 
gner vnc terre d'humidité, celafe fait fans feu, ou 
auec vnfeu filent , que fa chaleur eft feulement 
febrille. Si voftre feu de charbon qui n'eft moin-r 
dre que d’vn degré,que le feu de chaflfe & fuppref- 
fion , tire l'huile des corps de forte compaétion, 
qUe fera il à vne humidité flegmatique, qui m c ^ 
me 11 ’eft liée ny atachéc par la Nature a la terre?Ec 
cç que vous confeillez , qu'on remette la cornue au 
fleurât que la fleur d‘ anttmoine aye empreint toute P b ti¬ 
midité 3 gÏÏ indigne de la bouche d'vn homme qui 
fçait tant foit peu la lignification des parolles 
jFrancoifes car i\ hWoit dire,iufques ace quePhtt* 
tnidité ayt empreigne les fleurs : car puifque les fleurs 

dpiuçPl 
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uent en leur intérieur abforber,8ç retenir l’humi¬ 
de, ceferapar raifon l’aigre dumiel qui emprei- 
gnera & engj'oflera la fleur , & non au contraire. 

Quand nous r affalions le feî de tartre d’eau de yiç, 

& qu’on çn retire le flegme, î’efprit pourtant de¬ 
meurant au fel,nous le difon^ empreigndde l’et 
prit,non pas à voftre façon,que le fel ^it emprei* 
gned’efpritjVous prendrez celle leçon de Grame- 
reFrançoife en bonne pairt, aprendrez qu’il 
faut dire empreigne & no Empreint comme vous; 
car icy il n’y à ni Imprimeur ni impreflionjes Ea** 
tins difent muher pregnans, non pas imprejfa & de 
pregnans , nous deriuons vn peu licencieulèr 
ment le mat Empregner, mais ileft grandement 
fignifîcatif, & pour ce on la mis en vfage, le vien$ 
au relie de voftre préparation d’Anti moine. 

Vous defirez que Phumidité ’ e fiant beu'é,on mette ce- 
Jie matière\ que vous appeliez improprement, fel^ 
dans vn autre y.tiffeau auec cinq ou jix petits morceaux 
de pierre ponce^qu on verf? de l*eau de fontaine deffus, 
la retirant par inclination , continuant cela cinq oujtx p er ie^l 
foif,pniiVno fiera la ponce , qui aura atiré toute Pair'- 
grew . Voila les miraculeufes & parfaites preparar 
tions de voftre Antimoine .Premierement li c’eft 
fel àquoy les ablutions repete'es , car elles lîque- 1 
firont Voftre fel , & l’emporteront , & ne vou$ 
en demeurera rien. Puis pourquoy la ponce?re¬ 
tirera elle l’aigre & non pas l’eau ? allez trauailler 
aux laboratoires. Vous continuez encores vos 
fubtilitez , & dites que par celle préparation , le 
foulfte de l’Antimoine , qui elloit arfenicaî 
rendu merçurial diaphonique. Doncque^ 

Tollrç mat icre eft fel, & fouffre , & fl l v n pour*» 
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quoy l’autre,font ce point chôfes diftincftes & dif. 
jterentes ? mettez ces fleurs en l’eau ou en,la caue 
elles ne fe diffouldront point, elles ne font donc- ' 
quesfel,vous n'eftespas Alphabeterc aux termes 
de ceft Art,puifque Vous manquez aux principes, 
Vous mettez en ieu le Mercure diaphoni¬ 
que que vous croyez mal a propos eftre ap¬ 
pelle Mercure des Philofophes , car c’eft le 
Mercure des fois 5 , celuy des Sages ne feiaiffe 
prèhdre à des vendeurs de fume'e , & Chy- 
miques de legere taille , qui fe doiuent con¬ 
tenter de donner vn nom plus modefte a leur 
Mercure diaphonique. Le Philofophal eft logé 
dans les cabinets dorez,& dans les prifons de 
feu, fi Senior eft véritable, maisie croy qu’il l’eft. 
Ce Mercure Philofophal eft le grand Antidote,& 
le remcde curatifs tout enfemble , &n’on le vul¬ 
gaire,quelque préparation qu’on luy piÿfe appli- 
quer.Car quoy qu’on luy face, il eft impoflible de 
luy ofter les ailles de fon chapeau,&les plumes de 
fes tailons.il fera tou flou r s inconftant, fi l’afpeâ: 
du bafilie des Philofophes ne le tue , & ne i’arre- 
fte. Alors arrefte',& riche du fang de la Salleman- 
dre des do6tes , il purifira noftre fang, par fon 
fang,& fera tout le bien qu’on peut efperer. Lors 
il n a befoin d’ambre gris,ni de chaux d’or ,cômc 
vo 9 les defirez auec le diaphorctique.Du Mercure 
vous venez au foufre vulgal que vous dites igno- 
ramrrîent >eftrele principe mafcttlin Je la nature n>eu- 

liqne,®* le premier a*ent de to'ts les minéraux , & aumt 

de grandes yertus. Voila vos paroles qui fourmille 111 
de fautes.Pour auoir de grandes vertus cela vous 
#ft paffe pour vérité , mais qu’il fbit lepripcÿ 
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faafculin de la nature metalique 3 & agent de tous 
les minéraux,cela eft faux , ôc contraire a l'opif 
nion & doctrine de tous les Philofaphes. Çar 
hors le vulgaire, ils.-en cognoiffent vn qui a bien 
d’autres vertus,qüieft de nature toute ignee, non 
conbuftible, qui vrayement eft le principe, & la- 
gent vniuerfefde la nature metalique. Or s'il n eft 
çoubuftible , cen’eft donc le commun qui eft; 
conbuftible , & n'a aucune fubftance ïnetaüque ? 

Oyez la Mufe de FlamçL 

Car le foulfre yulgal tu nulle 
S<ibfiance(qtu bien le calcule ) 

’Wlataiique'ctdire le v ray. 

Or cecy s'accorde âuec l’authorite de tous !p$ 
dodes en cefte Sience , qui difent d’vne bouçf^ 

V te leur fouifre nejl fottlfre commun. Oï le leur eft cèj 
luy dont nature opéré en ces cabinets terreftres, 
donc ce ne fera le vulgaire. Vous pourfuiuez de 
difeourir fur les minéraux , & dites que le [clde f ^ 
j>ierre & le -vitriol ont prefque mefme vertu prin? 
cipalement fi on Fempraint de Fefprit aigre de feulfreç diti die 
Mais comme pourriez vous emprainefte le fàîepc- 
tre de l’efprit de foulfre ? Car bien qu'il iqit re- r *? 

Ibut en liqueur , ou qu'il fo.it en poudre iln^|e- 
ra point de bulition , comme le tel de Tartie , & 
la fubftance ne lé confondra point auec lef- 
P r it fulfureiix , il pourra eftre difl*oult,biçn qi?| 
grande peine , mais la diftillationou l’eqapo- 
ration les feparera, & le falepetre demeurera fe| 
tomme deuant, fans retenir aucune fubftance de 
aigre, dont naturellement il eft fi plein 

qull tfaque fcirç d’enprendre du' foulfi|j 
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Voftre alphabet Chymique eft bien niez qui ne 
^ lampe- y Q 9 à cnfeigne çela.Vous eftespeuinftruit&verfé 
*TuiU- en * a co g no ^^ ce pierre d’Afur,de dire quel* 
r t ure df~ h reiomt /ecœ»r,premierem£t,/w ce quelle fe trouue 
la pierre aux minières d'or, caraufli feront les caillous qui y 
d’ Jfur. font, ft voftre raifonra lieu. Vne autre caufede ce 
qu’elle refiouit le côeur félon vous, efifa fgnature: 
Ol* qu’elle fignatureenl’afur,qui fe raporte a la fi¬ 
gure de noftre coeur ? Et puis qui dira auec vous 
que la fignature puiffe eftre dite caufe,puis que ce 
n’cft qu’vn cara<ftere fîgnificatif dé la vertu?au 
moins {îles fignatures doiuent eftre aduouées,& 
de ce que vous faites la couleur toute^eleftejVous 
eftes bi€ Nouice ? car quelle couleur a le ciél?Faut 
il que vous qui faites eftat d’eftr* Phiîofopbe en 
vndifcours où il conuient parler Phifolophique- 
mentjc’eft a dire exa<ftemét,& correcftemét, vous 
chopiez,du pour le moins que vous fuyuicz les er¬ 
reurs du vulgaire ignorât. Nous ne voyôs le Ciel, 
corne iugerôs nous dôcques de fa couleur, le fçay 
aullibié que vous,que quelques-Vns le difent bleu 
mais ceft parler a la façô vulgaire?Or que la pierre 
d’azur foit de la mine de for corne vô 9 l’efcriuez, 
cela eft très-faux , elleeftdecelîedueuiure,&le 
cuiure que nos Âpoticaircs en feparér en la prepa- 
ratiôfpour la rendre propre aux côfeftios , en fait 
foy. Il en faut tirer le fel felôvoftre auis , lequel ie 
iuge par 1 efpreuue que i’enay faite grandement 
propre aux affections mélancoliques,s’il peut fer- 
uir pour lapefte,cy apres nous en parlerons. Mais 
Vous laiffez en peine nos Maiftres Apoticaires: 
car vous ne donnez la forme de l’extraire , n’im¬ 
porte cela vaut bien qu’ils vous aillent donner 
l’encens du refpeCt,pqur auoirvqftrc qyrdonnâee, 
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^prez l’azur vous faites monter fur lé theatre 
la marcafite' plaine comme vous dites , <& turgide 
d’vnfoulfre doré. Mais de quelle marcafite' parlez 
vous? autant de marcafites,autant de differentes 
vertus,toutes neanmoins plaines d’vn foulfre in- 
pur & lepreuxîoù donc ce foulfre doré?Si vous le 
cherchez en l'Antimoine, qu’on tient marcafité 
Saturnine , ou plu&ofl vne magnefie , fi en la 
marcafite du Venus , que les afronteurs vendent 
pour antimoine rouge,fi au bifmtitum, qui efl: la 
marcafité de Iupiter,fi en celle de fer 3 d or,& d’ar- 
gentjVous ne trouuerez que des foulfres coubufti- 
bles 3 & lepreux, la puanteur qu’ils rendent en leuf 
calcination le tefmoigne. pourquoy donc parlez 
vous de foulfre doré ? Auffi pour quelque degré 
d’excellence quelles ayet en noftre creance ce ne 
font neanmoins qu’excremens & fuperfîuitez me* 
taliques,& comme ces minéraux,qui ne font de la 
réglé des métaux , n’ont auffi l’vnion du Mercure 
&foulfre proportiôné pour s’étretenir^ils fc quit¬ 
tent facilement lvn l’autre , & ne demeure rien 
qu’vneterre aflez vtile,toutesfois , à caufe delà 
tainture 3 & du fel plus fixe qui refte ataché a elle. 
Or d’obtenir leur foulfre le feu vous en empefehe, 
l’Antimoine feule a quelque prerogatiue qui 
l’exempte de la réglé des autres màrcafites,ayant 
v n foulfre plus pur & vn Mercure plus excellent, 
quinecedentfitoffau feu , auffi la tient on plus 
Magnefie que Marcafite. Aprez le difcoürs des 
Marcafitesvous paffez a l’Arfenic,& dites que vos 
thymiques y 9 prêchent de ? .Arférir c pour la Ve fieydüf- 
<lnels vous faites ce fie refponce ,Credat îudœus non ego y 
vous ne lai [fez. ainjî bâillonner voJlrefoy.Oeft 
bien faitmourueu que vous ne croyez comme le 
N üj 
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réite des Médecins putatifs , qu’il ne fe puiflê ré- 
duïre.en Medecine falutaire , car tout ce quiefi 
îïianifçfte aux çhofes les plus vcneneufes , eftant 
bftépar les purifications du feu,peut palfer en re¬ 
mède très vtile, & grandement amy de la Natu,. 
rédpourquoy non!* puisque les chofçs qui natu¬ 
rellement font bonnes,peuuent bien preiidre Na¬ 
ture veneneufe, par les préparations Chymiques* 
îe ne le veux enfeigner j carô» ne fçatt que trop 
de mal» 

, —-——- . 

te-jtxicfme,Des reinedes tpuife tirent des pierres . : 

« Dus entrez en ce discours fur la 
vertu des Pierres, & commencez 
par la Thracienne,que l’Antiqui¬ 
té , à voflre récit, a creu auoir 
vertu contre les venins , & fur 
@ ^ ce fuiet recitez quatre vers de 

| ISîicander, que vous dites d’eferire les admira* 

| laies vertus de cefte pierre. Mais en ces vers 

Kicander ne luy attribue aucune vertu pour les 
venins,ni rien qui ne fe voye en la châux ordinai* 
re. Voicy le fens des vers , La Pierre Tbracienne 
brujlée au feu ., & puis mouillée tTeau brujlera » 
mais la mouillant dh utile elle s’ éfeindra -, que 
fi nofire cbaux en fait tout autant \ qu’elle 
admirable vertu recueillez vous de ces vers? 
Voila vos fubtilitez , & raretezordinaires. Plus 
Vous efcriuez que Diofcorjde a bien cognu ce¬ 
lle pierre ,& non fa vertu , par ce qu’il °ne luy 
jittrib'ûè âueunfc propriété» C’cfi ÿnal ç&fc 
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clud, car on n’efcrit pas tout ce quon fçait : plus UUnont 
ce n’eft pas bien coguoiftre vne chofe que d’en deltcate 
ignorer la vertu. Et puis Nicander neluy en at- 
tribuë aucune en ces vers , non plus que Diofco- 
ride : car brufler à l'eau , & s’efteindre à l'huile* 
quelle vertu inféré cela , au moins contre le ve¬ 
nin. Quand les Pafteurs de Thrace vous en auront 
apporté dans des-panetiercs de gafe d'argent, 
vous la mettrez en vfage contre la Pefte , & nous 
verrons cômtne vous aleguez , lices Cabaliftes 
difentyray,qu’eftainte en fuc de Lyfimachie.puis 
puluerifëe,&: calcinée , gùarit la Pefte afleure- 
ment.Mais vous deueriez dire qu elle Lyfimachie tantpe- 
doit donner du fuc , il y en a de plufieurs efpeccs t itre don - 
differentes de vertu. Or vos Cabaliftes font de ne-vnem- 
maigres Cuifiniers : car à quel propos exteindre t ertme nte 
cefte pierre en fuc de Lyfimachie,puis qu ils veu- 
lent qu’on la calcine encores apres l’extin&ion, f ' ierre 
la violence duffeti de calcination ne permettraque Tracitn* 
la vertu de l’herbe demeure en fa chaux ,&J’extài:* ne, 
éHômefme eft-ce pas vne manietede calcinatiô? 

Que fi ces Cabaliftes difent mal pourquoy, ame¬ 
nez vous leur préceptes pour fapreparatiô.Ét puis 
voyez comme ces Rabins fils de voftre imagina¬ 
tion,(car ils n’ont autre origine que voftre cer¬ 
neau) démentent Nicander,car s’il dit vray qu’el¬ 
le brufle en l’eau, comme Pefteindrez vous dans 
le fuc ? ilfaudroit félon Nicander auoir huile de ^ ^ 
de l’herbe. Soyez plus diferet quand vous cou- 
cherez par efcrit des conceptions , car à chaque L*mper 
propos vous deftruifez ce que vous auez con- rere. 
ftruit. Apres auoir parle de l’Ele&re mir- 
rhin , ■& fuperftitieufement de l’Achates , du 
Pazar , 4e la Cardiaque , vous dites fort peu 
N inj 
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véritablement, que rien n’aproche des propriétés 
du Saphir Oriental, de la Topafe, de i’Hyacinte, 
ioùeftdonc voftre taintul* e d’or ,ÿtfftre or diapho¬ 
nique, voftre remede tiré de l’animal le plus par¬ 
fait,& mefme du viuant, que vous auez préféré à 
tous autres remedes, tant pour la cure que la pre*- 
feruation ? Pourquoy faites vo us ainfi faillite à 
vous mefme? ou ceflfez dé miner ce que vous auefc 
produit, ou prenez pour fymbolc,& hierogl'ifique 
de voftre efprit la figure de Saturne , qui deuore 
& mange les enfans de fa production. Vous dites 
auoir fait préparée en cefte ville,la Confection ou 
antidote de Hyacinte , mais fous correction vous 
offencezla vérité , t’a elle le College des Mede- 
eins,vous eftiez à Vérnon & non pas à ïtoüen lors 
de la préparation, au moins de la première , & la 
féconde n’a eftétjue répétition de la première* 
Sur le propos des pierres prccieufes vous dites 
que vous eu fiiez, defiré pour vne préparation exacte, les 
ireduire en leur f zl, & comme cela <] belles eu fient rendu 
ccfte confection piuspuifiant e. Mais fi les triturations 
ordinaires leur rauiflent la meilleure partie de 
leur propriété, que fera la calcination,voyé à l’ex- 
traCfion du fel? Or la trituration le fait, car cefte 
lucidité, & en mefme temps la plus grande partie 
de leur efprit fidelie affocié de leur teinture s’en 
voile,& fe pert aucc elle, preuue, PHyaeinte çfui 
en la trituration pert eeftjgâauneùr, tefmoihg fe- 
Ipn voJtre fantafie,de fa vertu fôlairç , & ce n’eft 
feulement en ces pierres que la trituration caufe 
vne infigne perte de ïubftance,voire la meilleure: 
Car le bled pert fa Vertu fenainaire par la meulle, 
le Poëtc Myliphaton difoit, ejue la farine eftoit chofie 
pefcprtc & ttfée pair U meulle. Ht plutar^ue que la fai 
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fine à fer du U vertu defafemence , & l’on croit que 
pour cefte raifon le grand Preftre de lupiter s'ab- 
ftenoit de toucher de la farine. Âuffi Scaligér no¬ 
tant l’efprit de Cardan de trop de curiofite'inuti¬ 
le en la recherche des proprietez, & vertus de ces 
pierres,rdit pour conclufiôn , que-fices pierres nous 
font quelque bien far leur lucidité d caufe de la Jîmtli- 
tîtde de nos efprits ^ que cejle lueur fe perdant en leur 
trituration,'leur force aufîi f ? pert. Ut four ne la perdre 
il les faudroir aualer toutes entières.lit moy ie dy en- 
cores, que quand bien les vrayes pierres , & qui 
font en leur perfe&ion, aprez telles préparations 
âuroientdela vertu , que celles qui s’employent 
& à voftre Veue, êc à voftre feeu, ne peuuent fer? 
uir,& donner aucun bon eflfe6è,car elles font tou¬ 
tes brutes,& feulement auortôns de leur minière* 
Aduertiflez vos Cuisiniers d'y pouruoir. Quittant 
les pierres vous paflez aüx perles, dont vous dites 
que la vertu obfcurfit toutes les vertus des pierres, 

& quelques lignes deuant cela Vous auiez dit que Contra _ 
rienn'aprochoit de la vertu du Saphir Oriental, riete^de 
de la Topafc^du Hyacinte, fi vous dites vray pour Lamçe- 
l’vn, par necefiïté vousbourlez pour l'autre, mef- fiere. 
me Vous auet encore dit au mefrne lieu, que le Be¬ 
rnard contient tout ce. qifon peut defrer pour ce mal. 

Que feront les perles d'auaûtage ? c’eft trop facri- 
fié à la contradiéHon,fërez vous iamaisralfafie' dé 
vous contrepointer. Oyonspourtant ce que vous 
dites des perles. Vous efcriuez que leur couleur 
eftceldte , fans vous fouuenir qu’au precedent 
chapitre vous auez dit que la pierre d'Azur eftoit In H ne ! 
de couleur celefte, or iugeZ , ou bien qïielqu'vn 
pour vous, quelle différence il y a entre la couleur ^ erjere< j 
% l’Azur & des perles. Que fi toutes deuK ont la 
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coulêiîf du Ciel , le Ciel fera blanc & afuré tout 
enfemble , oufuccelîîuement il fera d’vne cou¬ 
leur & puis de Vautre. Vous aucz preftc ferment 
pouç le party de la contradidiô. Les Chymiques, 
quioiitl’efpritdrefle àlacognoiflfancé deschofes 
par la réalité' des fubftances, & non par des paro¬ 
les inutiles , & feulement plaines d’oftentation 
cômmevous,voulans reprefenter la pureté de leur 
vray Mercure,qui paroift en vne blancheur j qui 
furmonte toutes les bîâeheurs de la Nature >à cau- 
fe de fa purete'cèlefte,1e difent de couleur deCiel, 
mais ils la tiennent feulera et celefte, par ce qu’el¬ 
le ne tient rien des inquinamensde la matiçre élé¬ 
mentaire,auffi appellent il le Mercure réduit à ce¬ 
lle pureté lame chrlftaline, Or quelle couleur a 
le çriftal? Et la pureté du Cheual de Platon , que 
•vous auez licencieufement, & fans iugement ap¬ 
pelle' blanc, fè peut & doit rapporter à celle pure¬ 
té celefte, car ce cheual n’eft rien plus que l’afte- 
dion réglé de noftre ame qui eftant pure dé lacô- 
tagion du corps, n*a couleur aucune , mais bien 
de la pureté. Audi MarfileFifcin interprète de 
Platon ne le traduit autrement, &le cheual que 
de mefme hardiefle vous dites noir , il ne le dit 
qn’obfcur en fa tradudion. Or ce mot de pur & . 
obfcur s’atribuent généralement, & ne lignifient 
•aucune couleur.Pour la vertu des perles elle eïl en 
grande eflime entre les Médecins , & leur humi¬ 
de,& fubftance vifceufe , qui conftituë prefque 
toute leur coagmentation à vne telle proportion 
& raport, auéc noftre humide radical, qu’elle tiét 
lieu de reftaurantqui ofcroit bien fous Tadueu 
d Vn do de fe vanter de paffer iufques au nutritif. 



Premiers Part!!. î8£ 
ta terre figillée , comme vous enieignezicy ,en- 
cpresqu’elle n’ait la concrétion & compaCtion 
despierres,neanmoins par voftre au thorité prend 
fon rang entre elles, &parvn priuilege obtenu 
au grand fccau de voftre Contradiction , eft LamçerÎÈ- 
la plus excellente de toutes pour la Pefte. refecon - 
Vous dites cela poufle de Pefprit de contradi- tr4W * 
$tion:Car que n’auez vous dit de la vertu des au¬ 
tres pierres. Pour rendre en leur perfection tou¬ 
tes les pierres , dont vous auez fait parade jl faut 
félon voftre doCtrine, les. réduire en fel , ce fera 
donc felorrvôuè perfectionner vne chofeque de 
la deftrtïife 3 car nulle réduction en fel fans de- 
ftruCtion de la chofe. Les fourneaux des Phi- 
lofophes parleroient pour voftre inftmCtion, 
û vous en eftiez capable , & Vous metroient 
en meilleure voyc : Mais qu’ils ne rompent leur 
filencçpour reueiller voftre furdité inexcitable, 
yous faites dire à voftre Ghymie qu’il faut dif- 
foudre le fel de ces pierres par les difloluans 
conuenables , affin que l’impurete' de leur ter- 
te,qui fait vne partie de leur concrétion , eftant 
corrigée , il ne refte rien que leur eau fpirî- 
tueufe. Quelles abfurditez fi Vous le dites de 
toutes les pierres ! èr vous ne faites aucune 
exception, vous les comprenez toutes , & par 
çonfequent les Topafes , Rubins , Vermeilles, ^ ^ 
Emeraudes, Hyaçintes, Saphirs Or qui vous à dit 
qu’il y ait de l’impurete' terrçftre en ces pierres, rkre. 
dont la compofition dépend d’vne eau criltali- 
nè , qu’vn çfprit îapîdeux defeque' de toute ter-, 
re \ net de fa graifTc fulfuree à fait congeler fans 
l’intçruention du corps terreftre, Çar de dirç 
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qu'en ces corps translucides & diaphanes il in* 
teruienne de la terre opacque & impure, c’eft fai. 
re l’efcholier pour les couleurs,(î Pefprit lapideux 
& terreftre mefle auec foy vn efprit fulfureux , la 
couleur fe fait telle que la nature du foulphre le 
porte, car nulle couleur que de la part de l’efprit 
fulfureux, notamment auxçhofes foubfterrenes; 
car tout Mercure de fa nature eft blanc {ufcepti- 
ble de toutes les couleurs, que fon malle luy veut 
imprimer. Si vous obietfcez que ie ne parle point 
du fel , caufe de toutes les congélations naturel, 
les, c’eft en vain, doutant <|ue l’efprit lapideux,& 
terreftre porte en fon intérieur la vertu du fel, car 
nulle pierre fans fel , comme nulle terre fans luy, 
& c’eft ce qui eft terre en la terre, c’eft le taberna¬ 
cle & la Iphere de fon Aftre ce fel eft celuy 
qui ayde à la pénétration des teintures, Voila 
comme il faut Phijofepher fur ces natures con- 
cretes. L’operation analitique vousenfeigneroit 
mieux par la chofe mefmè que ces pourluiuans 
d’ombres & de Chimères ne feront, apec des dif- 
cours ambitieux, ampoulez de paroles vaines,qui 
vous mènent carttme des Ours. C’eft vn des grads 
coups des Philofôphes Chymiques , d’auoir fur- 
monté les ombres de la Nature,& d’auoir leué ces 
Voiîles, qui ont aueuglé les Bhilofophes déambu¬ 
latoires. Car il eft certain que çe que nous voyons 
dés chofes comme Nature le prefente en fon tri¬ 
ple theatre n’eft que l'ombre des vrayes ebo^ 
fes. Et fi il importe beaucoup par quelle maniéré 
on entre aux fecrets de cefte Sçauante Maiftreffe. 
Car prenant la voyc tant (oit peu oblique , vous 
auez des apparences toutes contraires à ce qui eft 
vrayement. Nous apprenons de l’optique que les 
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figures quarrées paroiffent longues à noftreaft 
peét ,eftant conduit & dirigé d’vne certaine fa¬ 
çon. Le long auffi paroiftra quarré, les points par 
Vn mouue'ment circulaire paroiffent peripherie,&: 
ne le font. Le concaue & conuexe femblent plat 
de loing. Il vous faloit entrer en ce chemin d'or, 
prendre cefte voye Royale , & ne demeurer dans 
laroüilleure de l'ignorance , deuant que de dis¬ 
courir de ces chofes qui ne font vulgaires , 
ne fufht d’auoir veu feulement le blanc & le 
noir de quelques liurcs de nos gens qui traitent 
de l'anatomie : car le feu eft la réglé du faux & du 
vray, & corrige la plufpart des liures qui portent 
les faucesliureesde la Philofophie. le ne donne 
pas mon aprobation à tous les eferits Chymiques* 
le leur fay fouflfrir la cenfure, mais ie n'ay pas eftç 
fi refolu à ehaftier ces faux Do&eurs , fans auoir 
bien failly moy mcfme, 8c m'eftre corrigé. Le So¬ 
leil ne void gueres de vray Philofophes Chymi- 
ques^ce fontoyfeaux de paradis. Vous ne vous 
foucierez gueres de ces aduertiffemens ? 8c vous 
contenterez de bien faire vos affaires , fans vous 
donner tant de peine , il vous fuffira d'en parler 
feulement pour la réputation,of cela eft de la fugr 
geftion du Démon de Pauarice 8c de l’ignorance, 
fort familières à ceux qui flatez par quelque Vent 
populaire,& faucur de la fortune rendent leur eft 
prit efclaue du Man de l'Iniquité, mais c'efteftre 
malheureux, que d'eftre heureux comme cela, 8ç 
bien d'auantage , quand on eft coupable de foi* 
défaut, qu’on le cognoift, &c qu'on ne le veut cor¬ 
riger. Si cela eft pour vous , n J en touffez pas trop 
Vous prpteftez rie vpus arrefter auxreme- 
4e$ fupertitieux 1 que les Cab aüft es va ntent ei* 
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çcs pierres. Vous faites bien , & mal : Car fi 1 0IÎ 
croitauecceux , que ces imprefiions de figures 
qu’ils font en certaines conftitutions des Aftres 
opèrent des effe&s falütaircs en nos corps , & 
qu’ils obligent le Ciel & les Intelligences à in*, 
tèruenir à leurs ope rations, &y contribuer leur 
vertu , c’eft oftencer : mais auffi d’çfter ccfte 
forte de Medecine qu’on appelle Homeriea Me* 
ditatin, qui par l’imagination à yn fi gratld pou* 
ûoir fur la Nature , qu’elle rend bien fouuënt 
la fante , quand tous les remedes ont efte' efi 
fayez en vain , Ce feroit faire vnc grande faute. 
Cela difie, fè doit retenir, pourueu qu’on ne luy 
fende vne creance qui offence Dieu. Lifez fur 
çela Auger Ferrier. Or ie m’esbahy grande-» 
ment comme vous ofez dire , qu'il y a des formes 
^Mathématiques , & TMethaphyfiques. Les Mathé¬ 
maticiens ont bien des figures, non des formes, 
& puis qu’il y en ait de Metaphyfiques comme 
vous le dites , abus. le ne recôgnois aucunes 
formes hors de la Nature ni d’abftraites, car tou¬ 
te forme efl: naturelle , & én vn corps concret, 
c’eft faillir d’eftre comme vous hors de cefte do¬ 
ctrine, le fçay que l’amc raifonnabîe mérité quel¬ 
que exception , mais la feience n’eftdu fingulier 
encore s eft-ce vne queftôi,fi elle fe peut dire vra- 
yement forme deuant qu’elle foitinfufe& qu’elle 
Informe les coprs, au refte à ce que ie peux fentir, 
& odorer , vos formes Mathématiques doiuent 
refider au Ciel félon vous , les voila bien car el¬ 
les fotit hors de la portée du canon. le fçay que 
le Ciel explique les formes du feindç la matiè¬ 
re, par vnc vertu qui luy eft propre mais elles ne 
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font au Ciel, & puis ni le Ciel, ni Tes feux n’ont 
Jamais eftudie aux Mathématiques . au moins Iw P er P~ 
n’ont fcruy de carte aux Mathématiciens , pour ance de 
receuoir l’impreffion de leurs figurer. Vous Lampe- 
vous dechagez d’vne impertinente creance nere. 
fur les Platoniciens , à qui vous faites fau- 
cement croyre que ces formes Mathémati¬ 
ques & Mcthaphyfiques, influyoient du Ciel fur 
les figures artificielles , mais l’introduétion de 
vos formes Mathématiques & Methaphifiques 
vous accufent de cefte opinion 3 & mefmes ce 
que vous en eferimez au commencement du 
chapitre trente feptiefme , là ou ie vous en diray 
yn mot pour voftre bien : Or c’eft mentir iuf- 
ques à l’impudence de croire que la vertu du 
Ciel & des Âftres , & tout ce que vous pourriez 
imaginer d'efficace de formes errantes ou fixes L 4V ,pe- 
au Ciel, paflfe &fe ioigne à des caractères & im- riereca- 
prefîions faites par art , ni Platon ni ceux de ^mnieux 
• fou party. , ne trempèrent iamais en ces imper- & 
tinences qui auoyfinent l’Impieté , & font les i ts ^ u 
fruits abominables de l’Impieté mefine. Ceux 
qui ont noircyleur ame dans les pernicieufes cu- 
riofitez de la Magie ; pour blanche qu’ils la facent, 
difent , Que chaque esprit principal , & qui a yn 
commandement député fur yn nombre déterminé de 
Vrouinses , a [on car acier g, , & que ce cartel ere 
fait par les hommes en certain temps , les obligent 
ù dis effets qui font de leur charge , <& que les 
deux y contribuent leur yertu 'i Mais ces mife- 
rables , qui ns fçauroyent faire vn poil 3 ni 
mettre pied deuant l’autre d’eux-mefme, 
euoqueront ils la vertu du Ciel à leur vou- 
? contraindront ils le* intelligences 
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lesferuir , elles qui ne reeognoiffent que Dieu 
pour Leur Maiftrefll fait bon déraciner ces inau- 
uaifès plantes, dont les fruiéb empoifqnncnt îq 
ames^ 
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<& XXXVIU.Des rente Je s tm% des végétaux^ 

ÔVs ouureZicÿ, ace quevousdi, 
tes. Le dernier cabinet je la~Hature , le 
plus riche & le mieux foürny ^auquel elle 
amis en referUe tout ce quelle apenfé 
nous pouueir fertfir pour nom conferuer 
Z? défendre d*vn fi rude Ennemy. Voyla des parole? 
qui me font fouuenir de ce qu’vn Ancien & do de 
Preftre de Sain d’Ægypte reprocha à Solon à la 
honte de tous les Grecs, difant, qu'ils efioicnr tou¬ 
jours enfans, d’autant qu'ils ne fie fouuenoient de guère 
loin?. Or qui eft plus enfant que vous ? aux chapi¬ 
tres precedens& mefmes au dernier , vousauez 
îafle noftre patience par vn ennuyeux& trop long 
récit de remedes tant preferuatifs, que curatifs ti¬ 
rez des vegetaux.des mineraux,& animaux. Vous 
j|- auez laifte les Théâtres de la Nature tous deferts 

I larnpe- pourauoir tout employé en ces premiers çabi- 
j vitre fe nets , neanmoins icy vous dites que la Nature en 
: eontredit , ce dernier cabinet à referué tout ce qu’elle à pen- 
I f e fé leruir à la conlêruation & deffence de ia Pefte. 

I * ** Que Ci tout eft icy, rien ailleurs , voftre mémoire 
eft bien labile, mais pourtant vous iTen auez pas 
meilleur iugement,qui manque aufli bien que la 
mémoire : car vous auez atrihué l’honneur des 
yem edes & le plus haut t iltre d’excellence à l’or 
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diaphonique , à fa tainture , à fon huille, vou$ 
auez dit que le Bezeard contient tout ccquife 
peut defirer contre la Pefte , vous auez donne' in* 
conftamment 8ç en vous dedifant la palme aux 
pierres precieufeSjComme a l’Hyaçinte, au Saphir 
Topafcj&c.puis vous leur oftez pour la dôner aux 
Perles,& quand vous venez a la terre figillée } vou$ 
luy concédez le droit de Bourgoifie entre le$ 
pierres, & luy donnez la palme ,1$ laurier & les 
myrtes. Pourquoy donc dites vous que ce dernier 
Cabinet cil le plus riche , qui toutesfois ne cpn^ 
tient que ce que vous 4uez défia mis aux autres 
cabinets ou fort peu?d'auantage eft ce auoirdu 
iugemont de dire,& fe dedire ? Au furplqs ie yous 
aduertis de ne métré plus le mufc & l^.mbrc-gris 
entre les végétaux ,çar vous donneriez occafion 
de moquerie.Aprez ceshonteufes fautes , &cho- 
pemens indignes d’vn homme , vous faites ynp 
armeure de braflars d’Efcreuiçes d’Eculfons,p©ur 
coinfiatre la Pelle,cela eft beau pour vn iour d© 
monftre mais i’ay bien peur que vous faffiez com¬ 
me la Mere d Achille qui fit faire des armes à fpn 
fils,fans auoir egard au talon,par où il fut mortel* 
lement blefle.Vpus q.uez oublie' en la prefçriptipn 
de voftre baume,que vous nommez, %omo.phyjron 3 
c'eft adiré profanateur de Vejie , vne ^regue qui eft 
la fuite & retraite que vous fiftes à Vernon , puifc 
quelle vous a efte falutaire que ne Tordbnez vous, 
c’eft vice de mémoire. Or vous dementez le ti|tre r ; erf jv 
de voftre chapitre,car l’ayant dédié particulière? 
ment auxremedes tirez des v égétaux vous y mef» 

1?4 liiuille de Icorpion le fucre du canfre , lefel 
dçBezeard Orientable magifteres de perles, l’ex- 

traâipn 4? tçrrç ? îf flW# 
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& fouiller âux autres cabinets pour reteuef U 
pauureté de eeluy-cy, que vous auez dit le pl us 
riche. Qui remarquera en ce iiure tât d’afferlions 
fe démentir l’vne l’autre .tant de contrariétés & 
de contradûftions, s’eleuer en vn monftre très 
difforme ne pourra fe tenir de rire,toutesfois, 
Spefiatum admifii. vifum ieneàtis amici. 

ZXJiMEH D V CliJLV ITF^E XxYlX. 
j Des Vèriaptes. 

Es Periaptes ne font à improuuef 
fi oii les prend, des choies natu-» 
relies qu’on croit auoir receu de 
Dieu vne Vertu contraire au mal, 
cefte réglé pofe'e& fuyuie,il n y a 
difficulté'ni occafion de hefiter 
en l 3 vfage .Vo 9 en faites de trois fortes, de naturels 
deMetapbyfique oufupernaturcls appellezMagiquesJa 
trotfiéme forte ejî de ceux quon appelle Mathématiques 
oucoftellez nommez au fi cmfigncz & figuratif s depen- 
duns, félon voftre do&rine vn peu moins qu Or¬ 
thodoxe,^ la -vertu de l’influence recelée en vncmaùe * 
re analogue al" tAfire dominant & configurée a la con- 
Jlellation. hlon auis fur cela eft que les naturels 
hors de toute fuperftitiô peuuent auoir lieu: pout 
les Methaphyfiques qu’elle raifon de les appelîer 
Magiques , Car ce qui eft par défias la nature eft il 
magique?Si ces noms fe côfondentcôme vous les 
côfôdcz il faut conioindre le Ciel , &1 Enfer,o 
Dieu qu elle d’oeftrine! Voirie pouuez pas dire que 
Magique en ce lieu fe puiffe interpréter en bonne 
part & ne vous eft podible d’echaper lacenfure. 
Or ie vous auois bien dit au chapitre trente-fbe- 
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iefme que vous vous defchargez fubtilement fur 
les Platoniciens de i opinion que vous auez auan* 
ç é,que les formes Mathématiques , & furnaturelles 
inflneroy(t leurs vertusfitur les caractères dtfifofiez par 
vue figure analogue à leur influence , & que la forme 
Mathématique s’vnifoit a la figure luy imprimant la 
yertu de îfiAftre qui luy raporte . Car icy remetanç 
le propos fur le, tapis vous leuez le mafque des 
Platoniciens,& le prononcez de vous mefme fans 
aucune au&orité que la voftre. Vous eftes doc de 
cefte ridicule & pernieieufe opinion. Côfultez la Kjüculè 
defliis vnfage Theologien,il vous confeillera de & 
n’introduire plus le venin d’vne fi pernieieufe Pe- r .JV~ 
ftc,penfant en guarir vhe plus petite. Car bien l'ampe} 
que vous faciès cauteleufement difterer les Peria- rier». J ; 
ptes Mathématiques d’auec les Magiques , on 
fçait pourtant que tous ces images & caractères, 
toutes ces figures &impreffions faites auec cere¬ 
monies,en certain temps, heures, minutes , ou 
points de la domination , leuer, ou coucher des 
Aftres/entent leur Magie,deffendue & condam¬ 
née de Dieu & de fon Eglife.Si fans auoir égard a 
toutes ces circonftances magiques, on fe vouloiç. 
feruir de quelques fufpenfions, pour cmouuoir 
exciter la vertu naturelle par l’imagination, ie ne 
me tire de cefte forte de Medecine. Continuant Contrar j e ? 
de facrifier a la contradition ,vous dites fçauoir le t é de Lam e 
moyen de renger l’Arfenic a la raiibn>& bien que prier 
tenu indomptable ,qu’ô peut tellemet apriuoifer 
fa nature,que par dedans & par dehors on le peut 
prendre fans crainte, 8c incommodité' , &eftant 
préparé a voftre façon , l’infufion de fix grains 
de ce médicament purge benignement,çe que Ig? 
Rutresmedicames ne pourroyentfa ire,neampià§ 
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ait chapitre trente-fixiéme vous avez enfeigné I 
qu’on ne pouuoit tellement chaftier fa vertu cor- 
rofiue pour eftre pris intérieurement, fi on ne le 
vouloitdepoiiillerde toute fa vertu. Or le moyen 
de vous croyre,puis que à tous propos vous vous 
donnez le démentir. Aprez le feruice que vous 
faites rendre a l’Arfenic au corps humain par le 
moyen de voftrè préparation,vous enfeignez que 
parfaitement préparé', & méfié auec d’autres me- 
taux, il leur donne vne blancheur tres-parfaite, 
que le feu mefme ne leur peut ofter. Miracle ! ô 
que ces pauures foufleurs qui mefurent le Cerne- ' 
tiere,& les galeries de Sainéfc Innocent, & de no- j 
ftre Dame de Paris,vous ont d’obligation,de leur 
donner ce beau bellot blanc de feu!Qui vous adit 
que ce minerai en quelque façon qu’il foit aprefté 
fe mefle auec les metaux. ? la fumée de fon Mercu¬ 
re leur donne bienvtfe blancheur fuperficielle ou 
fbn huille iettée fur les la mes ardantes du Venus, 
les blâchira, maiscela ne fouftiétle feu feulemét: 
car ce Mercure là , eft fi cru & volatil, fi peu vni 
auec fon foulfre, qu’il n’a point d’arreft ,& d’ail¬ 
leurs qu*il ayç.de l’ingres, & fe mefle- per mima co¬ 
rne difent les expers , cela eft purement faux , & 
quand vous lifezehez nos Autheurs que l’Arfenic 
blanchit les métaux,c’eft leur Arfepic,non le vul¬ 
gaire , qui eft le voftre. Iamais vous ne doueriez 
Lwperie- métré en auant ces fauces teintures,il n’y en a que 
re enje - tr0 p 5 q U i produifent des malheureufes & infâmes 
f"me”ein cataftrophes. Pour le Mercure renferme' en des 
inre des canons de plume, ou auelenes, ï’en diray mon aui3 
métaux, en la fécondé partie de voftre liure, où vous en 
traitez. Mais ie fuis en humeur de vous ataquer 
fur ces erreurs que vous introduifez , qtSynvenin 
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peut cbajfer l'autre , lors qu’tlî font foubs ynmefnie 
genre y & çontraire en ef t>ece,comme vn venin qui efi de 
toute fa fub fiance,en peut chafjer vn qui fera de meftpe 3 
w tis non pas enccux qui font de genre dtfferens , comme 
. yn venin defaf >tb fiance 3 & Tvn qui i’efifeulement pouf 
l’exuprranee de fes qualité*, Y oilavoftre belle do¬ 
ctrine. Or que la contrariété d’efpcce foubsvii 
mefme genre Toit requife, cçlaeft tréf-faux.Car le 
mefme fcorpion,quia picque', ou vn autre a puifi- 
fance de guarir çeluy qu’il a bîeffé par Ton venin, 
que fi vous repartez que vous entendez bienpaf- 
1er du venin du fcorpion,non de TanjmâTqui tou- 
tesfois n’eft fans venin: car il efi: de fa fubftanee 
vous le perdrez.- carie fcorpion ayant pour genre 
lanimal ,fonvertin ne tombera foubs ce genre fe- 
pare'de l’animal , ainfi vous ferez court en quel* 
que façon que vous le preniez , la bldTeure de 
la viucqui efi: le Dragon marin fe gùarit par elle 
mefme,qu’elle .différence d’efpece en vn indiuidu? 
Pour voftre autre opinion, que le venin qui fera 
de toute la fubftanee, chaflera vn autre qui le fera 
pareillement & non ceux qui font différés de gen¬ 
re,comme vn qui le fera de toute fa fubftanee,^ 
l’autre par 1 exuperâvice de l’vne de Tes qualités: 
cela efi encores tréf-faux:çar le vin viperal guarit 
lclepreuxjdontla maladie efi: de toute lafubftan- 
ce >& le vin viperal n’eftoit veheneux de toute 1 (a 
fubftanee ni mefme le vipere en fon entier : car 
certaine partie de la Vipere eftantoftéc, le refie 
eft fans venin, & vn manger fans péril, ceux qui 
1 ontefprouue' me donneront leurfufrage, n im¬ 
porte que le vulgaire des Scatouromantiques face 
difficulté' de le croire,l’experience le feraiuger ve- 
ntabic^à laquelle ie fubmets ce que i§ d’y,<3c quâd 
O ii; 
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Raccorderais des venins de toute la fubftance il 
demande fi vn homme qui aurait elle piqué de la 
vipere,fe guérirait mangeant vn ferpent, ou pre¬ 
nant le foïlicuë du crapaut par la bouche, en ce 
venin il y a cqnuenancc generique, & différence 
fpecifique, comme vous l’enfeignez : neanmoins 
on iugera qui! ferait biendâgereux de vous croi¬ 
re, fi refcaitlc du poiffon qui fait tomber les ef- 
cailles des y eux du Corps , auoit mefme vertu 
pour les yeux de l’efprit 3 ie vous confeillerois de 
1 enuoyer pefcher pour vous guarir. Le grand vi¬ 
te que ie trouue en vous , eft le manque de ju¬ 
gement , & vne certaine affectation de paroles, 
quin’ontque du vent,& de l’oftentafion, & non 
de la do&rine. C’eft la plainte que faifoit Æfcu- 
iape au Roy Ammon Grec : o Jfex diftiones rwas 
kihent oftentationum efficaces , & hac eft Gracornm 
< S > hilofophia i (hHionum fremttus. Pourueu que vous 
ayez de ces paroles empoulle'es vous ne vous en 
fouciez fi elles contiennent le vray du fçauoir,ou 
le faux de l’ignorance. Vous deuiez croyre,que 
puifque i’auois intereft en voftre liure , que ie le 
pafferots par ma coupelle : Mais Vous n’eftimiez 
pas qu’elle purifia® fi bien Si ie youlois examiner 
le refte de voftre Chapitre, il me faudrait faire 
des volumes , mais les autres doiuent la çenlurej 
ç’ell pourquoy i’efpargne ma plume pour eux. 


f 
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Si ynpoifon ou yernn peut ejl contre* 
foif m de l'antre , 

B ’Ë S t voftre couftume de mettre 
en queftion ce qui eft défia refolu 
par la dourine & confentement 
des Sages , & mefmes confirmé 
par l’vfàge & pratique : car qui 
pourroit nier les contrepoifons 
eftre reçeus & pratique? heureufçment par les do« 
&es Médecins? Mais pour faire des difeeptations 
en l’air vous vous; feignez des hommes de paille,à 
qui vous attribuez des opinions pour vous effayer 
contre ces feintes , & remettez en doute ce dont 
on ne doute point. Il eft tres^vray & Pline vous a 
apris qu’il n y àchofe en la Nature qui n’ayefon 
contraire, n doneques les poifons & venins em- 
pefchentreffe<5t desautrespoifons, ce fera par v- 
ne contrariété qu’à vn venin à l’autre . Toutcç 
qui fc peut dire fur le fuiet des venins , fe réduit à 
cefterefolutio» , & auec ce peu ie coupe toutes 
vos furperfluite? & redondances de paroles. Ce 
que vous alléguez d’Aufone , apres l’auoir leu en 
Cardan , fufnt pour toute authorité , & Cardan 
fur ce fuiet doit eftre notté, d’auoir creu que quel* 
quespeftez ayenteftéguaris par le fublimç en la 
lignification ordinaire, comme il donne fuiet de 
le croire : Car ie fçay que le fublimé priué du fel 
corrofif par les fublimation* réitérées , ou par les 
ablutions,& chaftié de fa vapeur eftouffante pou-! 
Unit eftre concédé à quelques natures robuftes 

Q iiij 
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touchez de fleures putrides 9 mais quelefublinïe 
ordinaire & tel que les Droguiftes le Vendent, fe 
puilfe prendre innocemment c’efi vn abus. Il fera 
mourir toft ou tard , félon la quantité ^ fi on n’ÿ 
pouruoit, car il fera ejcarre àu ventricule ou inte- 
&ins, tant s’en faut qu’il guarilfe la pefte. Enco- 
rCs pour bien préparé qu’il fi>it par ccs façons vul¬ 
gaires, que tous les coureurs fçauent ,acaufe que 
la nature çlt encores entachée du péché defon 
origine , que la Vrâye préparation ignorée des 
Chytniques vulgaires, peut feulle ofter de ceft in- 
Conftant,ie ne le tiens aucunement i receuoir en 
la Cure de celle maladie, où les forces font à con* 
jferùer,ie n’én voudrais donner feulement aux fie* 
iurés, qui ont tant foit peu de malignité, & ellant 

t urgatifil n’eft aucunement à receuoir. S’il eltoit 
Üaphoretiquece feroit autre chofe , mais il y a 
de'sfudôrifiques de meilleure marque qu’il n'cft; 

êohime ie voujs ay défia dit, la dulcification ne 
corrige entièrement le fublirné , comme vous 
Croyez , il fautluyoftercefte trop grande facilité 
4cte refoudre en Vapeur , qui caufe des eftoufte- 
Jnens, & excite des mouuetnens coniiulfif.Benard 
Médecin en ayant donné d’aîfez mal préparé , a 
bien foiuvent porté des Malades à celle extrémité 
qu’ils fouffoquoient , S’ils n’eulfent ellé fçcourus 
par des lauemens. Voyez comme noftrc difpute 
vous eft toufiours vtiie , car vous ignoriez que le 
Mercure fe reduifant par noftre chaleur en des 
vapeurs elpoiffes & caligtiieulcs , bien que fans 
corrofion , caufoit des eftoufferaens & faffocar 
tibnS, & neanmoins cela eft vn des plus ordinal* 
i es accidens qui & doit & peut corriger. 
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De la matière des ^Antidotes ou 
kA'extpharmaques. 

N ce chapitre vous me faites fou- 
uenir de ce que Infulanus repro- 
thoit à Iofeph Scaliger que Nau- 
f °abat ad verba & ad Ufûlos. Par ce 
qu ? à fôn iugement Scaliger s’ata- 
choit plus à la reeerehe des noms 
& etimologies , qu’au fèns contenus dans ces 
enuelopeSt Et quand Galien & tout autre con¬ 
fond & vfe indifféremment, de ces noms Alexi- 
teres Ük Alcxipharmaques, ie tiçf qu’il a eu gran¬ 
de r^ifon, ayant efgard que les Alexitcres eftoiét 
deuenus Alexipharmaques. La Theriaque que 
vous direz Alexitere s’eftant rendu neceflaire 
pour la cure des maladies auffi bien que pour les 
preferuatios & précautions, pourquoyne prendra 
il auffi bien'le nom d’Alexipharmaque ? C’eft ar¬ 
penter les pas des puces, que d’exercer fa langue 
furvn fi petit important, & s’attacher aux paroles 
& non aux ehofes , eiï faire cas des habbits & 
pompes des Rois de Perfe, & n’adorer pas le Mo¬ 
narque. Il m’eft aduis que i’entends Budee , qui 
pour eftre bon vocabulaire penfoit eftre Iurif- 
confulte & bien interpréter les loix , par ce qu’à 
fonaduis les paroles eftoient les enuelopes des 
chofes , A: que leurs lymbolcs eftans bien enten¬ 
dus, auffi eftoient les chôfès à fbn dire. Mais les 
ïurifeonfültess’en mocquent, car fçauoir les pa¬ 
rles de la Loy , n’eft fçauoir le fens de la Loy. 
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Auifi les paroles ne font que lesaccidens des 
chofes, & non plus que les accidens de l’homme 
qui tombent fous les fens , ne donnent pas la co. 
gnoiifance de ce qui eft vrayement homme , cn- 
cores qu'ils y aydent bien. Quand Galien entre 
en difpute auec les Médecins de Ton temps, il de¬ 
meure toufiours fur cëfte démarché d'ettre d’ac¬ 
cord de la chofe , & ne s’arrefter aux noms que 
l’vfage Tyran châgé fait naiftre & mourir, & pui s 
encoresrenaiftrc , à l’imitation des Monarques 
trop abfolus,qui changent la face de leurs loix fé¬ 
lon leur volontç,& apres les auoif abatuës les re- 
leu&ntymulta renafeentur qua iam cendere cœdentique , 
Horace dit cela pour les dictions. Vous ne deuiez 
donc notter Galien trop mieux verfe' que vous en 
la langue Grecque , ains fiiiure l’vfage ordiraire 
des paroles,& vous rendre maiftreen la cognoif- 
fance deschofës^Mais voftre cerueau eft en voftre 
langue qui nous dit que le larmier duCerf eft tenu 
pour rcmede general des venins,& qu’il fe fait de 
Xawperh- l’excreroent de l’oeil de l’animal. Staliger qui en 
reignore au oit veu & non vous ; .me dône occafion de croi- 
i* nature rc que ç’eft vne fungofite oflçufc , & non 

‘d* ^erf* çe t î ue vous dites,preuue qu’il à vne racine impla- 
' tée à l’os proche du cofte' qui cft toute offeufe. 
Vous en ordonnez comme d’vne chofe vulgaire, 
& fi ie croy qu il ny ait rien de plus rare que cela. 
C’eft pourquoy Scaliger dit à Garda qu’il fait dif¬ 
ficulté de croire qu'ilPaye cogncu ençores qu’il 
fe mefle d’en parler , & mefme Scaliger dit auoir 
eu vn larmier de Cerf en fon Cabinet des Mufes, 
qu’il tçnoittref cher , il l’obtint delà libéralité 
du fils du fieur de fainét Blancard , à qui Soliman 
Empereur des, Turcs l’auqit donne, comme chofe 
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tres-rare. Les prefens de ces grands Princes ne 
font fi vulg 2 ^res,& çft impoffible à nosApoticai- 
res d’en recouurir , pourquoy donc en ordon¬ 
nez vous, iront-ils en Afïe 3 ou en Sicille en de- 
mander aux Çhaffurs , qui peut eftre , n’en 
ont vne dragme. Iufques à quand vous mocque- 
rez-vous des langueurs & miferes du peuple, 

& au lieu de vrays remedes, faciles à auoir, offri- 
rez-vous du vent & de la fumée. Gr ce n'eft feu- Lampe- 
lement auec ce larmier de Cerf que vous ioüez rierevains 
le pauure malade enfon afflidtion, voftre tein- & im P »/•* 
tured’or , Ton huillc , l’or diaphoretique , cmt^ bleia . re " 
ïamatsvous n auez iceue , & ne lçaurez ïamais 
fontdecefte liurée,. Mais laiffant ces marques 
de voftre vanité, mon efprit n’imité en ce champ 
des Alexiteres & Alexipharmaqüëa de vous re- 
ueillcr , fur ce que vous affermez auec beaucoup 
de perfonnes , & i’ofe dire auec toute la troupe 
des Scholaftiques, qui ont ignoré là vraye ana¬ 
tomie , & refolution des mixtes , Qu il y a des 
drogués ow des mixtes qui font deletcres & vene- 
neuxj de toute leur fubftance, ce qui efi très-faux 
& tres-abfurd. Entre plufieurs ils eroyeht I G- 
pium eftre tel, que fi cela eftoit , aucune prépa¬ 
ration aucune feparation ne lerendroit falutaire, 
mais les feparation qui diuifçntle cru du digefte, 
ce que le vulgaire appelle feparation du pur d’a- 
Uec l’impur , le rendent falutaire , 8c non feule¬ 
ment cela,- mais l'addition de quelque fimple, qui 
Te ioignent à luy fans qu’il ait autre préparation, 
le rendent non feulement innocent , mais fa¬ 
lutaire. Do ne que s l’affirmation au contraire 
cfl; fauffe. Le yif argent , qu’ils tiennent auffi 
deletcr# & veneneux de tout fon genre 3 & 




2 o£ E X*A M EN DELA 

fubftanee par certaines préparations vnpeu rele, 
ue'es, & non trop vulgaires y feportf: bien telle, 
ment hors de la nature veneneufe , qu’il monte 
iufqucs à celle dignité' falutair^, qu'il éft vn grand 
corroboratif de la Nature , & donne des excita, 
tions libidineufes, pon point pour eftre flatueux, 
car il le feroit en fa crudité , mais pour auoir 
quelque choie de co.nfub.ftantiel & conforme a- 
pecnoflrefubftancemerçurieufe,lcxperienccla 
fait cognoiftre tel,contre toute cfôyance,& pour 
monftrer que les préparations les abfoiuent du 
foupçon du venir» , bien que vqus les croyez ve¬ 
nins de toute la fubftanee, c’cft qu’ils fe donnent 
aficuremcqt fansadionOtion d’autre venin qui les 
puiffent contre pointer , ce qui deuroit eftre fe. 
Ion voflre do&rine.s’iîs cftoient tant foit peuve- 
jiîns. Que fi vous oppofez encore? auec ceux de 
voftre troupe,que la venenofite' de toute leur fub, 
fiance eft neçeftàiremerit inferée de ce que noftre 
nature ne les altéré point, pour les conuertir en 
noftre fubftancc , ou au moins quelque portion 
d’iceux. le vous dis que celle derniere table ne 
vous fauue: Car fi tout ce qui ne le couertir en no¬ 
ftre fubftanee elloit venin , il n’y auroit au, 
cune choie de ce que nous beuuons & mangeons, 
quine contient du venin, preuue la partie terre-. 
ftre& indigeftibîc : & fi pour vous lauuer encore 
vous oppofez quon n’acçulè pas toute la rpafte, & 
le corps des mixtes, foie.nt minéraux, végétaux, 
ou animaux d’eftre totallerpent veneneulc , mais 
quelque portion en laquelle confifte le venin, 
commecn lavipereeft tè fq’y® auec fon fiel & la 
telle , ie vous afteure pourtant que je prepareray 
cela mefine fans additio d aucune chofe Sé-le doa- 
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neray tout feul pour preferuatiffingulier & excel¬ 
lent. Car ce que vous tiendrez le domicile’ du ve¬ 
nin, & la?partie où il eft fixe , & que mcfme vous 
faites îetter par abomination, c’eft ce que ie con* 
uertiray par la préparation en chofe tres-falutai- 
re. En fin ie vous d’y qu’il ni à chofe en la nature 
tenue pour veneneufe de toute fa fubftance, dont 
ie ne tire des fubftances tres-bonnes & falubres, 
le feu des Chymiques le prouuera auxignorans, 
ie vous y enuoye. Arriéré donc ces imaginations 
exprimées par des paroles qui n’ont que de l’ap¬ 
parence & vaine obftentation , dont voftre liure 
eftfifarcy , qu’il luy faudroit faire ce que fit vn 
Médecin, mentionné dans Lucien, qui donna vii 
vomitoire à vn liure plein de mots (cmblables à 
ceux, qui rendent le voftre malade. N 
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St les faihs peuuent yf :r fans danger 
des Antidotes. 


A mauuaife fin decefte premiè- 
mMM re partie,rend tefinoi gn âge à fon 
mauuais 1 commencement. Et 
l’entrée de ce dernier cha- 
pitre, vous mettez en queftion cé 
que vous auez défia refolu : car 
ayant ordonné grand nombre d’Antidotes aux 
chapitres precedens pour les perfonnes faines , à 
quel propos mettre en difpute fi lesfàins en peu¬ 
uent vfer ? & de dire que Gallien vous donne fu- 
ietde 
cai 


traiter cefte queftion, c’eft ofFencer la ver-i- 
' il décide cela, & vuide la que ftion, ne l»ik 




Zampe- 
riere fe 
contredis. 


Erreur 
lourde de 
Lampe- 
YÎere m 


■Z 08 Ë X A M H N DE LA 

fantoccafion à fçs difciples de douter , ^ 
celle Üoôlrine eft determine'e , par la rëfolution 
qu’il en donne. Or vous dites qu’Agripine vfoit 
de alexiteres & antidotes, où il entroit du venin, 
& neanmoins au chapitre trente troifiefmc, vous 
auez efcrit qu’ellé fe fcruoit de celle forte de prc- 
fe ruât ifs, qui par leur ÿnduofite' opilatiue , reli- 
ftoient au venin côme beurre & huille , vous auez 
mefme produit le tcfmoignàgc de Suétone qui ia* 
mais n’en parla, & comme cela vous demeurerez 
Pere de la contradidion. Vous efcriqez que les 
perfbnnes faines ne doiuent vfer d’autres antido* 
tes,que ceux qui agilfent par vnë vertu bezeardi- 
que & cardiaque en fortifiant le cœur & purifiât 
les elprits,& comme cela excluez tous les autres, 
mais vous elles deceu, car l’vfage de la Theriaquç 
à laquelle vous deniez celle vertu, 8c là vraye pre* 
paration des viperes , ou autres lerpens que vous 
ignorez, comme la plulpart des Médecins , vous 
arguent de faux, & chopez vn peu lourdement en 
ce que vous dites, que ce qui eji moyen entre deux na* 
tûtes differente* , eft de mefme nature que les deux ex- 
iremes .Exemple, la couleur grile qui eft moyenne 
entre le blanc & le noir fe pourra bien dire ellre 
participante de la nature des deux,non pas qu’el¬ 
le loit de mefme nâture,que les deux : car le gris 
h'elt noir ni blanc , & auffi le blanc n^elt pas gris 
non plus que le noir , & s’ils elloient de mefme 
nature, ce que feroit l’vn en fa nature , l’autre le 
feroit, ce qui ne peut ellre dit qu’abfurdement. 
Or fur ce propos vous tirez grandement l’oreille 
à l’axiome des Philofophes , qui difent que Me¬ 
dium & extremum f mt eiufdemgenerü , & pourtant 
quelç Medium feroit venin puis que fon extrême 
l'eil. Pour vous montrer comme yous apliquea 
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ignoramraent ou peu Candidement, cet axiome, 
ie prens la Thériaque pour exemple, c’eft vn an- 
titode , & alexitercque vous tenez compofe'de 
venin,& non venin , & par la mixtion de ces cho- 
fes de natures diflemblables ilenrefulte vne cô- 
pohtion moyenne,or ceMed/#m, n’a pas feulemét 
pour extreme, k venin côme vous impofez, mais 
aulFile nom venin, à quel propos donc forcer ce- 
fte axiome à tefmoigner cotre la vérité, qu’à cau- 
fe qu’il a pour vn de fes extremes du venin , qu il 
foit vcnin?Or ie concederois que le Medium & les 
extremes feroyent de mefme genre , cela né fait 
rien contre Galien que vous menacez en ce lieu. 
Vous dites que le mot de fhdymdcum èft æquiuo- 
que,& mefme dans les Iurifcônfultes, ce qui eft 
faux, car il tient bien lieu de genre qui (e fpecifiè 
premièrement en bon &mauuais , comme vous 
l’apprendrez de Càius Iurifconfultede verbor fi- 
gnif. où il fe fert de l’authorite' d’Homere pour le 
premier, & en cela vous auez mefme grâce , que 
celuyquidiroit^«’^4 p ww<</ eft vn æquiuoque par 
ce qu’il fe dit du raifonnable & irraifonnable. Ce 
mot chien eft bien a?quiuoque en ce qu’il fe dit du 
domeftique. de i’aftre celefte, du poiffon de mer, 
&de l’image de chien,mais nèn en tât qu’il feroit 
dit du leurier & du dogue ,car il eft dit (y nonime- 
met de fes efpeces. Auffi le terme de Vharmacuin 
entant qu’il fignifie les bons ou les veneneux riie- 
dicamés ne peut eftre æquiuoque, car leur nature 
luy rend ce nô propre & non pas vn (impie raport 
°u analogie.ee qui n’eft des aequiuoques.Et deffi- 
niffant les alexiteres & Medieamens qui n’ont 
point de venin en leur Compofition, s’ils font cô- 
pofez ou bien s’ils font (impies on les définira par 
. genre de fharmacum 3 mais definiffant le chie» 
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celefte on ne dira pas en la définition que c’eft vu 
animal irraifonnable,ains que c’eft vne image ce- 
lefte, qui reçoit certain nombre d’eftoilles.Donc- 
qucs ni les Autheursen Medecine , ni les Iurif- 
confultes , n’ont tenu le mot de f harmacum pour 
sequiuoque , comme vous leur impofez félon vo- 
ftre couftume. Mais pour fermer les raifleaux de 
lacontrouerfe, parce que lesprez de la difputedc 
celle première partie ont fuffifamment beu , ce 
pendant que no,us prendrons halleine pour nous 
reprendre à la fécondé partie de voftre liureroyéz 
ce qu’vnc charitable pointe m’excite à vous dire. 
C’eft vne dourine infaillible qu’on ne, peut en¬ 
treprendre la cure d’vn mal , fans-en auqir la co- 
gnoilTance, & celle cognoilfance,felon l’authori- 
té d’Hippocrate importe vne fufiïfance à piedica- 
mentér ,or celuy qui remarquera tant de manquc- 
mens,& d'erreurs en voftre liure, iugera auec vé¬ 
rité' & raifon , que vousnecognoiffezpasbienla 
maladie peftilente , & par confequent necelfaire 
que vous ignorerez fa cure. Il êftôit doncques à 
propos de ne traiter point du tout deceftemala- 
die importante, où d’en parler Amplement, & fer 
Ion la portée de voftreèfprit,ne touchera lacon- 
trouerfe, nepicquer perlonnefur les opinions,& 
ne prouoquer aucun à la difpute, comme vous 
faites. Vouspouuiez mefnae en mal faifant félon 
Voftre mode,bien faire comme cela. Si vous enf¬ 
liez donné quelque tefmoignage de voftre affe- 
élion au Public , fans vous engager aux difccpta- 
tions , quelque petit 'nombre de fueilles Ample* 
ment efcrites , & iufques à la mefure de voftre 
halleine , eulfent efté prinfes de bonne pat* des 
gens de noftre Profeiîipn, k iwgçmçut 
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n’eft empoifonnéd'enuye, vaut mieux que cclny 
de toutvn peuple.Car çe n’eft pas chofe bien jfa* 
cile a d’autres , que des Médecins de taire iuge- 
jneot du fçauoir 4’vn Médecin , c’eftle gibier 
d’vu Médecin do6te,& équitable, & non d’autre, 
quelque do été qu’il fait. Et pour le faire iuger 
cotnmeiele dy:vous mériteriez peut eftre quel-, 
que honneur enuers plufieurs autres que Méde¬ 
cins,pour auoir autant ou plus cité de yersen vo~ 
ftre liurc que le çheual d’Achille n’en recita 
d'Homere,àu ïx^ilieu de la batfille.Mais vn Mé¬ 
decin dira quec’eft faire l’homë de claffe, que les 
authoritez poétiques n’ontque quelque couleur, Ltuthç* 
& non de la necdlité à conclurre en Médecine rit * 
quand vous tirez la Philofqphie au poil , & que 
vous la faites parler par v*i autre efprit que le Medtdm 
fien,ni les Pliilofbphes qui ne font Médecins, ni 
les Médecins qui ne font Philofophes né vous 
donneront leur aprobation. Or parler fîmplemétf- 
de la maladie & dé fes remedss vous faifoit efqui- 
perà ce pas grandement lubrique. Outre quel Ju¬ 
gement pourra faire de vous vn homme verfé, &r 
bien inftruit aux préparations Chymiques , vous 
en oyant parler auec tant d’abfurdité & d'im¬ 
pertinence ,ie voüsdy Lamperiere que les flûtes 
deTymotée & celles qu’Ifmenias acheta fept i aw p^ r j^ 
ïalens àCorinthe,ne fe laiffent pas enfler a toutes rt peu 
perfonnes .il faut eftrè ïfmenias ou Tymotée. La Priât en Ut 
CKymie efl vue chofe plus induftrieufe que vous Pjyf te l u * 
Heflimez , il faut pl us de defpence qu’Ifmenias 
n en fit , & plus d’adreffe , & de fçauoir que îuy ^ f. 
pour manier les organes du yray Vulcan. Auflî 
^ud ils font bien manie?, il en n’aift vne telle 
^OlQuie , que l’ef^rit humain en eft(i conter^ 
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que pour elle on négligé toutes les richeffes du 
jnondc, par ce que celle baffe Aftrologie , trop 
plus vraye que la haute,nous conduit par le droit 
chemin de laNature à la cognoilTancc de l’Auteur 
de laNature: Richelfe permanente & n6 caduque 
qui iniute les vrays Philofophes a faire profdïïon 
de la pauureté, que le peuple niai inllruid leur 
impute iniuilement a honte & defhonncur, Or 
celle grande & fage Maiftrdfe , que vous eftimez 
poffeder, fans luy auoir fait la Cour, nous ayant 
inRmits a détacher la chaîne de Venus,qui lie 
Ÿr«y ni*- l’eiemcntaire auec le celeile , elle nous fait co* 
ytr* d'ob- gnoillre la vérité' des chofespar celle diuifion, 
tfnsr certaine qu’il n’y a'aucune vraye raciocination 
'c^dtstbo- que p a rladiuifion,aufï le dode Trimegille con¬ 


que parîadiuifiqn,aufll le dode Trimegille con¬ 
fond l’vne auec.l’autrc # & n’y ,a moyen derapor- 
ter affermir les chofes fur leur pureté , comme 
dit Abraham Cabalîlie en fou liure eftimé 
admirable , que quand le fens extérieur ayant 
reçognu la çhofe par fon efpece,que l’œil diflin- 
giie 8c diuife , il en fait vn raport au fens 
intérieur qui l'ellablit & l’affermit fur fa pureté, 


la cognoiffant en fa nudité , par la feparation 
8c diuifiou de l’erreur, & tenebres de la matière. 


Et c’ell ce qui engendre la vraye fcience,& cccy a 
lieu melme aux dilcours où il n’ell de befoinde 
liturgie mécanique,ainli la Chyrnie ne s’arre% 
laThy- jamais comme fait voftrc Philofophic tref- 
lehofhU lourde Mailtrelfc aux accidens extérieurs , qui 
vülgMft ne (Jonnent que des faulfes efpeceSjOU pour le 
Mtifhefie P^ us tres-foebles,elle recherche au profond de 
profitere. la chofe,& ayant fureté par la diuilîon & diffo 
lurion iufquea la bafe, porte toutes cescfpcces 
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telles que fa fidelles lumière les luÿ fait voir par 
le diaphane du fèns extérieur, au tribunal du ferr* 
interieur.Et de là naift la vraye cognoiffànçç de 
et quint & celeftc. Et c’eft ramener & réduire 
la chofe fur fa pureté. Me flieurs nos Maiftres plus 
expers a reprendre Yne orthographe 3 ou vne let¬ 
tre mife pour , vne autre ne trouueront çecy de 
leur ordinaire, non plus que vous , mais maPh'i- 
lofophie ne doibt braire pour s'accorder à 1* 
voix de telles perfpnnes. Les Philofophes dp 
bonne trempe ne font pat vnius labit àuec ces 
gents , qui ont des chardons pour laiéhiues ? 

Pour les remçdes que vous ordonnez penfant - 
par vric nouueauté , que vous croyez n’eftr£ 

Vulgaire , aupir beaucoup mérité' le contraire 
de voftre prétention vous arriue : car quand Py« 
tagoi*e ; donne àduis en fes fymboles de ne che¬ 
miner par les voyes communes & publiques, 
il entend deftendre l’erreur publique,& vulgaire. 

Or quelle Faute , & erreur plus vulgaire quç 
de promettre des montagnes‘d’or , & ne don¬ 
ner que des fumées & du vent ? Ceft le grand Lf ~ re ^ 
chemin de ceux qui mouchent le nez des fim- des d» 
pies , & dé-facile perfuafton. Or vos reme- lamftrttd 
des & mèfmes les plus exquis font de celle re fi Me - 
Natiire , & ni a rien qui raporte mieux Üà 4 j£ en * d * 
pùîteque le Renard prefenta à la gruue fur yne 
afliette , que doffrir cela au peuple : aprez de 
dire à la face des Médecins vos Çonfrere$,que 
vous auez Fait, que vous auez dit , que vous auez Latuptrh' 
veu en la Pefte, & cela contre la verïîé,qu’ils co- re fi 
gnoiffent bien , quelle opinion leur donnez 
î'QUs de voftre fyncerité* Typhon Gramaricn r -, t / ^ 

' ‘ ' . ? n .r ? ' . 
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Grecdifoit que le tnenfonge anoit l* extrémité noire 
çefte couleur tefmoigne qu’elle eft l’ame de celuy 
quile proféré. A ces faillites que vous faites ala 
vérité fe ioignent tant d’allégations que i ay con- 
uaincuës de faux, & en aurois bien conuaincu 
d’autres fi vous auiez note' le lieu , qu’il eft im- 
pofiible que le plus équitable , & paiftble efprit 
n’en foit erneu pour i’intereft de cefte vertu, 
Que fi ceft auis entre envoftre efprit & opéré 
comme il doit l’ceuure falutaire , vous tefmoi- 
gnerez par vne refipifeence , que ma pluma 
vous à elle'vtile.Ne croyez pas eftre feul entre les 
hommes de médiocre fçauoir , à qui il foit arriué 
quelque difgrace des Mufes. Cardan ^ue vous 
jfçauez auoireftévn grand perfonnage en doftri- 
ne & trefgeneral,a rcccu les corre&ions de Sçali- 
ger,& Scaliger \nefme,bien qu’il peuft iuftement 
prétendre l’honneur & la palme de doéfrine con¬ 
tre les anciens,neanmoins donne bien des prifes 
fur luy à des moindres efprits. Ne trouuez donc 
eftrange fi vn homme , qui ne conte pas fon fça¬ 
uoir pour grande chofe , mais pourtant qui co- 
gnoift de îoy qu’il peut ouurir vn liure 5 ofe corri¬ 
ger le voftre , qu’il a trouue' iniurieux, vous vous 
deuiez fouuenir, fi vous l’auiez fçeu, que Platon 
difoit, Idemeffe leonetn raclere & Trafimachum ca• 
lumniari.Ie ne me dis Trafimaque , mais homme, 
qui n’ayant donne' occafion d’offence ne l’endure 
d’vne perftmne que ie croy ne deuoir, ni ne pou- 
uoir fe mefurer auec moy i & ceux qui liront mon 
liure,ou feront extrêmement aueuglez d’igno¬ 
rance,ou de faueur, s’ils ne vous iugent grande¬ 
ment foible à mon égal. Si pour l’aduenir vous 
faites mieux qu’en ce liure, que i’ay corrigé,ce ne 
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fera du contente mentale plus grand frui& que 
ieme fuis promis de mon exercice } eft queiayè 
reuellc les femences de doctrine qui languif- 
foyenten voftre efprit, efcriuez donc bien pour 
raduenir,& ie feray autant difpofé à donner 
des laiianpes à voftre vertu,comme ic 
l’ay efte à corriger vos defauts,par 
vne plume que la charité 
publique m’a mis a 
la main. 


Vin de la première partie. 

P a/ 




examen 

DE LA SECONDE 

partie d v Livre dé 
Lamperierc,qui traite de 
la cure de ia Pcfte 


È> V CH jI'VÏTXe 

micr.De U cure de la Vejie ; 

a O Y o ns fi U fécondé partie de 
voftre lîure qui traite de la The- 
rapétique eft affifte'e d’vn Genie 
plus fauorablc que la première, 
toute barde'e daparence, queluy. 
donnevn difeoursrccherchédnu 1 * 
tile au traictéde ce mal &ç à fa cure, en laquelle 
l’efifedt eft requis,^ non les paroles inftruites, & 
mefure'csaia ScHolaftiquc. irledicumfanamem non 
eloquentem qnxrit ager. C’eft icy qu’il faut emplo¬ 
yer le bras de vPhilodfcetes pour bender 1 Arc 
ti’Herculc,& auec les fléchés cçleftes de PHœbuS, 
ataquerce moftre veneneux dont les expirations 
mortelles multiplient autant malheureufcment 
qu’efpouuentablcmcnt les roocfljons de la mort. 
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Voicy voftre cure ’, fi joli que lesfigncs de UpefleJe ‘P* r *lles 
defcouunrot fil faut prédre vn antidote cordiale y ne 

heure aprcz tirez fix oufépt onces de 'sag de la faphene ” " ’ 
fi le malade efi pléthorique t moins s s*il efi cacochyme , & 
plus cortfidemment fi lape fie efi putre finale , phftofi 
que IJiritueufe , en laquelle nous deuons pardonner au 
fang. Surquoy ie vous renuoye encor à l’efchole 
de Galien, qui dit que toutes fleures pcJHlentes font 
eau fées deputrefa&hn, & par confequent putrides, 
àquoydonc les diftingue? vous en putrides & 
fpiritueufes, pour faire croire que les fpir itueufes 
ne foient putrides ? le vous dy que c’eft vue igno¬ 
rance bien epoiffe d’exclure la putrefadion des 
peftilcntes fpiritueufes, & d’en déterminer par la 
confidcration de la nature des fleures fpiritueu¬ 
fes ordinaires, qu’on dit Ephémères, qui ne con- 
flftent qu’en vne infhmation d’cfprits , carfeve- 
nin de l'air peftilcnt comme il eft putride, induit 
la putrefadion & cnftamç tout enfembîe, donc-, 
que la Ipiritucufe peftilcnte fera putride, nonob- 
ftant voftrc refolution infolente , qui regibe 
contre la dodrine de voftr/Maiftre. le dis donc 
que fans auoir e'gard à voftrc raifon enaùide la 
fleure peftilente , fans diftindion d’efpecc re-^ 
quiert la feigne'e , quipratique'e dans les termes 
de fon oportunité , èft le remededés remedes, 

& le doigt de Dieu en cefte aftlidion. le ne 
me foucic de bubons , de charbons pour nom», 
breux'qu’ils foient , fi la fleure cftdompte'e. E- 
fteignez ce feu Grec qui brufle dans nos hurni- 
ditez , tout fera feur , le mal reftant ne fera 
plus Peftc. La fuite de ceft accident qui nour¬ 
rit fou feu du bitume de nos corruptions tef- 
moigne le dç départ du mal. Ceux qui diront 
P iiij 




Examen de t A 

du contraire font dignes de prières &c de vœux. 
La feigneeen cette maladie ne reçoit aucun em- 
pefchement, hors la confideration du temps 5 de 
l’aage caduque,de l’enfance encorcs attachée à la 
tnattielle, & de quelque infigne euacuation. Sei- 
gncz donc aucc afleurance fans craindre, comme 
véus faites , que les efprits de la heure peÜilentc, 
ireuiennent pour vous reprocher vné fauteXafie- 
tireappaifee , bailez les mâinsàtantderemedes 
plains d’oftentatiori % qui portent le nom des 
Roys , des Serpens , de Tlmperatricè du monde, 
auffi bien le flambeau de celefte furie ne s’efteint 
par ces grands àprefts , les Amples remedes met¬ 
tent trop mieux cefte maladie àla raifon , elle ne 
veut eftretraite'e à la Royale. Mais quelques Mé¬ 
decins comme vous ne penfent pas bien esbran- 
y>imtlies 1er celle pernicieulê , fi leursprelcriptions & or- 
**iaeure donpances n’ont des paroles de fix pieds, pour ex- 
d&iaïejle. citer les flots de l’Ërebe contre elle : car vous la 
Voulez traiter auec le fang du Phcebus tërrelire, 
► aflaifonne'du fél de Bezeard , & de pierres pre- 
cieufeSjdont l’Orient ne pourroit fournir à fuffi-r 
fance. Car qüe montcroycntdixou douze îiurcs 
de ce fel en Vne pefte generale. Il prend bien au 
diamant que Platon appelle rameau d’oi^d’eftre 
au rang des venins, car fans cela fon fçl Çntreroit 
en voftre magafin. Âu relie il ne faüt s’amufer à 
donner vn opiate cordial deuant la feigne'e, car le 
corroboratif pourroit exciter lafueur, ce qui em- 
pefeheroit la feigne'e , il fera plus à propos quel¬ 
ques heures apres, car le temps de la feigne'e eft Ci 
important que fi on la pouuoit faire au point de 
l’muafion , tout lèroit feur & aucun ne mourroit 
fie pefte. Il ne m’importe que des Médecins qui 
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n’ont veu de malades difent le contraire auec M,muais 
vous , i© ne manqueray de raifon pour faire voir eon > eil de 
la vanité de leur iugement. Vous confeillez autfi 
qu’auant lafeignée 11 le ventre eft fec éz dur qu’on U 
le laue d’vnclyftcre,ce confeil ne m’agrée , ayant 
egard à la. Pefte de Roiien, car vn fimple fuppofi- 
toireen ce commencement & durant la fieure a 
quelques fois caufe du mal, Re moindre branfle 
donné aux humeurs par bas a tout gafté, & dis a- 
uec vérité que iamais le yentre ne s’eft déréglé 
que mortellement, fi fon cours ou par art, ou par 
la nature ne s’eft arrefté dans les dix ou douze 
heures,encores fallait il qu’il euft efté bien modé¬ 
ré, Hippocrates aux Epidémies vous apprendra 
celle vérité. Somme la feignéepreffe^ fon opor- 
t-unité poftpofe tout autre remede : l’ardeur de 1a 
fieure eftant efteinte purgez fi l’indication le con- 
feille, mais au commeneement,au progrez en l’e- 
ftat, &mefme au déclin ,fuyeztoute euacuation, 
hormis lafueur, lafeignée permife s’il eft poffi- 
ble,& aux conditions mcntionnées.Or la fueur fe 
doit procurer par des fubftanccs qui n’echauflfent 
aucunement , car il n’y a que trop de feu en ce 
mal,& qui né mandent de vapeurs au eerueau,car 
les délires & aphonies font trop à craindre , les 
fubftances mercurieufes & balfamiques tempe- 
rées.qui ont vertu de prouoquer les euaporations 
Vniuerfelles font bras d’Àlcide. Èncoresfi laNa- 
ture à bonne volonté, elle délire fort peu d’aide, 
pour accomplir fon mouuementà bien , carvn 
fimple bouillon a elle' fuffifant. Croyez moy qu il 
m a rien de fi facile à traiter que ce mal, qui parle 
de bonne heure , à vn homme doéte & expéri¬ 
menté a le fuccez eft plain d’heur & de contente-* 
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trient fi Dieu n’opofe la neccffité fatale,mais î oc. 
cafion n’a qu’vu poil à la telle. Celuy qui hait les 
leures du menfonge Uc rue rcdarguera pcfint de ce 
que ie dis , & ne faut point craindre que la fueur 
foit exceifîue , car fa qualité' ne tombe point fous 
les loixdes crifes ordinaires , auxquelles'le trop 
n’eft pas critique. La fueur en ce mal fcprefen- 
tant de bonne heure guarît fans autre remede, 
que fi aulfi toft que la féignéc efl faite ,élle s’offre 
receuez-îà , & croyez que c’cftvn bénéfice de la 
mifericorde de Dieu. Iay veu fier iufques à dix- 
hui<51& vingt iours fans intermiffion , &auec 
heureux fuccez, & iamaisNature n’a bien fait que 
par les fueurs. le n’ay veu que deux au trois, ai- 
iBorragies par ie nezfuceeder , auffi n’y en a il eu 
que trois entre bien plus de quatre mille perfon- 
nes malades , encores les fueurs eopieufes a- 
uoient précédé, & la fieureeftoit efteinte. Ofiez 
moy vos etuues & toutes vos herbes odorantes, 

, * pour faire ionchées, car outre ce que leurs qua- 

wdttwln- lit e2 P re î ïl ieres ou fécondés ne corrigent & al- 
lentiffent la chaleur du feu , comme vous dites, 
feriere, puerilîement qu’elles le font, leur odeur n’eft de 
wâsdorn- m ife s carce qui frape tant foit peu le çerueau 
mutables, p ârt du jyf a li n ÿ laiffez les peaux des 

belles, & leur cœur, que vous ordonnez , on a 
guari grand nombre de perfonnes fans ces cu- 
riofitez bouchères , & on en aurait fauué d’a- 
uantage , fi Dieu leur euft donné l’aduis d’ac- 
eufer leur mal de bonne heure. Pour la nour¬ 
riture des viandes choifies , ie ne l’improuuej 
mais la maifon des pauures , qui ne reçoit au¬ 
cune delicateffe s’efl contentée des alimen* 
greffiers, que la main de la Charité a fournie» 
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fjpicüameflé infenfiblemcnt fon Nectar dans 
îabiere&ptifenne , & donne gouft d’Ambrqûe 
aux viandes groflîeres , celuy qui la fait le fçait, 
gloireluy eu foit rendue. Nous auonsldonné vn 
peu de $in détrempé à la remife de la Heure,; 
jnaisç’acfté modérément, les gelées communes 
ont qiielt|iijçsfois eu lieu*, Vos ventoufes & cor¬ 
nets doiuetlt éftre reléguez aux Gamarantes, car 
ceknefertqu^ faire douleur. Mais fi toflque 
lebubon donnera de ^apparence apliquez dfef- 
fus le diachilon gommeux, & le lendemain don¬ 
nez vn coup de lancette , ou apliquez le cautere 
potentiel , qui cftle meilleur , puis ouurezpar 
le fer, & l’entretenez par la tente , fans attendre 
lafupuration parla maturité. Car combien que 
la tumeur fort euentée-, elle ne lailfe de fuppu-, 
rer à fuffifance. Quand au remede que le vent 
d’Eftvousa apporté du Leuant , qui cft.vn iaue r 
ment de iambes , POuefi: le reportera comme 
inutile, Vous l’ordonnez pour faire fortir. le 
bubon , & le tirer de haut en bas , & dites 
comme ayant ■ grandement pratiqué en cefte 
Maladie,que vous ne fçauez remede plus prompt, 
& puiflànt pour décharger le cœur, où, auez vous 
cfprouué cela ? H ce n’eft en là ville des fonges 
T Je Ràdamante fit veoir à Lucian. Si ce remede 
a tant de vertu, congédiez voftre or diaphoreti- 
^ue,fa teinture,vollre larmier de Cerf, les cornes 
® e sCeraftes , le fel de Bczeard , contre Hier h ai, 
& des pierres prccieufcs , & n’ordo,nnez pour 
jduenirque ceLauacre Mahumetan , vous de- 
^‘rgcre.z le pauure peuple de beaucoup de frais, 
"ferez mefmechofeagréable aux riches. Mais 
vous en garderez bien; car ces remedes fa- 
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ftueux accompagnez de paroles magnétiques 
vous font de grand reuenu. Le remede des It a ! 
liens que vous alléguez pourprouoquer lafueur 
qui eft de mettre le malade dans vn chcual ou 
bœuf ouuert tout viuant, cela eft plain d’horreur 
& de péril: car la fueur pefteufe reftante au corps 
Terni- ^ es an j 1TlalîX cauferoit vne putrefaâion, qui infe- 
mtde 7e l'air, à la perte de tout vn peuple , fi cela 

lampe- fe pratiqueoit en plusieurs familles. Audi vous ne 
riere. faites pas preuue qu’on l’ait pratiqué pour la Pe- 
fte, & n’eft croyable comme vous dites que c eft 
vn remede bon pour toutes fortes de venins : car 
i’affeure fidellement que l’Arfenic , le Sublimé,le 
Realgal, & autres venins qui ont de la corrofion, 
ne laifleroient défaire leurs efearres mortelles 
pour ce remede , & les picqueures ou morfeures 
des animaux veneneuxne luy çederoyent, L’E- 
nuelope de voftre linceul teint en efcarlate eft à 
reietter par voftre propre aduis, coutenu au cha-. 
pitre dixhui&iefme de ceftéfeconde partie , qui 
reiette l’efcarlatc en ce mal , car vous eftes ordi- 
C entra- naire à vous démentir vous mefme. Les ligatures 
rîttède que vous ordonnez fuiuront vos ventoufes , vo» 
lampe- veficatoires n’ont aucune raifon : car quand il eft 
Vlcre ‘ befoin de fupurer, à quel propos de fubftraire de 
la matière par la partie prochaine, puis que outre 
cela le cautere apliqué, & l’ouuerture faite exclut 
tous ces moyens là. Les epithemes liquides & 
folides pour le cœur , fe pcuuent vfurper 
auec ccfte diferetion, qu’ils n’ayent de l’odeur 
& n’empefehent la fueur. Les cardiaques pris par 
la bouche qui ont vne vertu familière êc amye d» 
cœur , & qui le vont promptement rechercher 
pour luy donner des rafraifchifîemens & muni- 
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tions contre fon ennemy accomplirent tout fco- 
j, e Vous elles tres-mauuais Confeiller quand 
vous dites , Qu tlfaut s^abjienirdefudonjiquesjors 
nue U tumeur parbi ft aux emunFtoires , Car puis que 
Nature entreprend heureufement les fueurslors 
que les tumeurs font aparentes , pourquoy ne le 
ferons nous à fon exemple? le dy donc, que non- Marnait 
obftantvoftreauis il faut prouoquer les lueurs confetldi 
auec douceur, afîïn que ce mouuement qui efi du 
centre à la circonférence, porte ce qu il pourra à 
la tumeur , & déchargé le malade par l’habitude 
vniuerfelle,Nous auons veu en grand nombre de 
malades , les tumeurs s’auancer par ce mouue-* 
ment ou bien fe refoudre falutairement,& aux fu- 
purations mefme faire toute forte de bien. Pour- 
ucu que le malade fuë , il n’importe h la tumeuf 
vient à refolution ou à îuppuration : car combien 
auons nous veu de bubons , que nous auons in-* 
duftrieufement négligez , voyant que la Nature 
d’elle mefme , ou ayde'e par nos fudorifiques al¬ 
lait à fon bien, & que les tumeurs s’abaiffoient &■ 
s’en alloient à néant , par les fueurs liberales? 

Vous & ceux qui cognoilfent fort peu la nature 
de ce mal,& qui font attachez aux vieilles erreurs 
trouuerez celle façon de traiter les peliez fort 
eftrange , mais ie me croy & mon ame 11 ’eft cou¬ 
pable de faux. Le confeil que vous donnez dVfef 
deauTheriaeale , tempere'e par le vinaigre radi¬ 
cal eft ridicule & tres-pernicieux, car qui vous a 
apris qu’il y a it du vin aigre radical ? Nous auons 
ten ouy parler , & mefme fait du vinaigre ra-* 
l que,& vous fçaurez des Chymiques qu’ils ont 
u vinaigre qu’ils appellent radtcatum & non 
*4dieale k Or ce yinaigrc radiqud, que vous enteiv* 
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dez& nomrnekmal, cftvncorrofifquientre au x 
violentes diflblutions des métaux , & vousmef- 
mes l’admettez en voftre faillie difToîutibn dé 
l’or, dont vous donnez l’ordre en ce liurc, eft-ce 
donc vn temperatif de l’eau Theriacâle ? & puis 
qu’il corrode les fubftanccs fl dures & cotnpaftes 
quel bien caufera ce corrofif aux parties inté¬ 
rieures, que la Nature a rendus fi délicats? Quand 
vous eferirez de ces chofcs qui ne font de yoftrè 
ordinaire , communiquez pluftbft auec les Mah 
lires en Chymie , ce leur fera plaifir dé vous in- 
ftruire , & à vous honneur d'eftre empéfehe' dé 
choper fi lourdement , éc d’ordonner des chofes 
fipernicieui{ès,au licude bons remèdes. Pourles 
vomitoires & purgations , ic m’esbahÿ auec vous 
comme les Authcurs fe font iaiftez emportera 
de fimauaaifes& ruineufè opinions que cela,dé 
cohfeiller le vomiffement & la purgation aux ma¬ 
lades. Drouet entre autres metvne grande pei¬ 
ne induftrie à faire des fleuri d’Antimoinc; 
Quand ie voy les grands hommes s’oublier com¬ 
me cela, & encores afieurer , que ce rêmedea 
grandement profite’ , ie confeilîe aux luges de 
ne çroyre plus Xenocrates fans iurer. Car c’efl 
vne vérité'que les vomitoires &les purgatifs pour 
doux qu'ils foient font pefte en la Pefte. Comme 
eft iidoncàcroyre que ces hommes ayent cogniî 
la Pefte, puis qu’ils ordonnent cela ? Mais ils en 
veulent traiter à la réglé des autres maladies , ce 
qui eft grandement erronee. Sjlon m’oppofe leur 
grande réputation,ie labarreray par la raifon , là 
vcrjtc' J & i’expçricnce, plus do&es qu’eux, & en* 
cores ie ne quitteray pas pour refpesft queieleiijt 
4oiuc ma part de l’honneur des lettres. Hipp9t 
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crite , Galien & les autres Autheurs de la Méde¬ 
cine, xn’ont laiffé quelque part en leur lucceflion, 
mon liure qui cfl vne Fort petite portion de la co- 
cnoiflanee que Dieu m'a donnée en la Médeci¬ 
ne & autres fciences , Fera neanmoins iuger que 
i’ayconlommé de l’huille & de la cire en la levu¬ 
re des liures. Ce que ic dypour fermer la bouche 
importune de ceux qui Fans raporter leurs opi¬ 
nions à la réglé de la vérité, leseftiment parTau- 
thorite, procedure plaine d'iniuftice,qui gene les 
cfpritsic les affubietit feruilémënt à fuiureles 
opinions d’autruÿ > quelque contrariété & répu¬ 
gnance qu’ils ayent à la raifon; Or ceft ehofç 
dontie ne me repais, aucun aucheur ne neceffité 
ma creance, pour doéfce qu’il foit. fi laraifon n efi 
de Ton party* 


MXjTvlEK DV CHUTlTB^E DEVX- 
jefme. Si la fueur doit eftre procurée a 
l'infant du mal * 

S O v s pouuie* déterminer en peu 
de lignes en quel temps la fueur 
le doit prouoquer fans en faire vn 
chapitre exprez. Voftre prolixité 
— - ordinaire vous y auoit obligé, voüâ 

n° us CI \ acquitez audi. Or la fueur félon yo- 
r fe a f ais » n>e f autre ebofe que i'excrétion de la 
S ere flte des- humeurs contenue r dans les yeïnes , ce 
.pris généralement comme vous l'entende* 
yc C r7 c * tueurs cil: fautif : Car aux cures des 
rQC| > qui le font par les fodorifiques 
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aux fiiufes putrides , qui ont leurs crifes par 
Tueur, aux Phtifies, aux Marafmes , vn homme 
bien apris ne dira pas que des Tueurs n'excluent 
que des TcroTitez , & quand meTmes fon Tens luy 

ferarecognoiftre des Tueurs gluantes & vilqueul 
Tes. D’auantage Telon vofërc itigement les jueurs 
ne procéderont que des reine. r,çc qui:eft encores très* 
faux : car les efprits & vapeurs cançeuës aux laxi- 
tez& cauitez de noftre corps , n’ont que faire 
d’entrer dâs nos veines & arteres pour Te conuer» 
tir en Tueur. Et ce que vous alléguez de Galien, 
que le monuement de la fueur fe fait de t'intérieur à 
P extérieur par ï atténuation de P humeur , eftà voftre 
honte. Car puisqu’il y a atténuation d’humeur, 
il faut de necdîité que ce Toit d’vn humeur cras & 
viTqueux : donc la fuçür a pour matière autre cho- 
Te que la Terofité , qui na beToin d’atenuation. 
Continuant en voftre erreur vous begayez , Que 
demeurant pour confiant félon Galien que la fueur fe 
fait du dedafn au dehors la rarefacliondmc fe fera au 
dedans , & que la fueur s*y commencera aufii. î)e là 
Vous inferez veftu de la metamorphofe d’Apu¬ 
lée, que le cœur sonurira le premier ? c’eft à dire, de - 
uant que (es pores Pouurcnt , & par confequent qu'il 
donnera plus libre entrée au venin pefiilem , Beu viri 
mhil ineftviro ! Qui vous à apris homme Tans 
frômme , de proférer que le cœur s’ouure en U 
fueur? la loy fatale & ncccffaire de (on infpiration 
Çc expiration ne luy permet de Te clore , qu’il ne 
s’ouure auili toft , & cela Tans repos & intermil- 
fîon , & meTme fans que Nature médité la Tueur 
ou y foit contrainte , &i nuitée , 3 , quel propos 
donc de dire qu’il s’ouure à la Tueur, veu que fans 
aucun repos il s’ouure & Te referme Tans la Tueur» 
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Aprezla preuue que vous voulez faire quelafub* 
fiance* [prit tteufe en laquelle , félon voftre auis, 1 
csnfijle la fejle n eft conmrtible en f ueur que bien diffi* 
v lement i & quelle eft tellement vague & errante quel-* 
kn endure fias fâèihtnem cteftre commandée: / cela 
cft très infipidé:ear lçs huqièurs que h Nature oit 
l’artifice veut cuaeuer p at layoyc de la fiteur,doi* 
lient par neceflite'cftrc premièrement conuertis 
en nature d’efprit , doneques l efprit qui eft 
défia en ccfte ténuité fpiritüeüfe fera plus facile 
aeftrô réduit en fueur. Voftre efcifimc nç parera 
point cefte bote , & eft hors de propos que vous 
alléguez Hipoçrate qui appelle çcs cfprits 
Car ce ne sot ceux d’Hippocfate qüi fe doiuet fe- 
foudre en fueur,la eôferuation de ceft efprit qufê? 
tédmô Précepteur ,eft trop importante pour le 
faire euaporer en fueur , mais bien des efprits SS 
yapeursfrauduleufesennemyes de noftre Nature* 
corne eft l’air corrompu,& les mauuaifes vapeur# 
que no 9 attiras en la refpir^tiô,^ces brouillards 
que fournit la fentiue de noftre cbrruption,qui 
ne font point de l’vnion dendftre Nature, qui n e 
trauaillent a Ion économie, ains la deftruîflent SC 
lny liurét la guerre,ceux la dif?ie fe doiuentdiflï- 
per par la fueur,& fefprit entendu d’Hippocratè 
côme organe principal de la Nature *y de a chaf- 
fer ce Juy cy,qui îüÿ eft En ne myc apt'tal: Mais ç’eft 
toute autre ehofe quand Natûre eft Vaincue, car 
tnl’exolution mortelle le bon fuit le mauuais, Sc 
come cela nous eqinfeffons qu’auxiueurs diapho- 
reques^exolutoi fes l’efpritdefigne'd’Hippocra- 
te s e va 8£ non aux autres füéurs qui fe fôt critj*. 
quementâf nature fcparant P impur d’auec lç pur , 
V5 Ç|uc y<*u| çfgyi ^ ? qui fa ytnts çQurdni 
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ri'engertdrcnt les fontaine* ri y les riuures mais bien le} 
yent s.enfermez dans iez eauitez de U terre , & qui 
font contraints en , leurs youtes , mente vn coup 
de ferule , par ce- que Vous faites le Nouice. 
Car. qui vous a dit que ce foient les vents qui eau- 
fent les fontenes & les riuieres, fiîçe n’c'ft vent 
eh^£fante?Ari(b!t^tiEibuç&. iuftemét la -èaufe 
naturelle.de la génération defe fleuues& fontenes 
sLt’air Referme Seconde nie,qu’il fe garde bié d’ap- 
pclervent. jOr vous auez allégué cela des vents 
fur la confideration des efprits pefteux , que 
vous auez dit eftre libres & vagabonds en 110- 
ftre corpsi , 8 c par confequcpt difficiles à fc re- 
foud^ç en fueur : lytaïs ^ui-^ira aucc vous que 
des efprits renfertnez en noftre corps foyenit li¬ 
bres encores qu ils fe portent quelque fois dvne 
partie>en autre , ceux qui renfermez aux prifons 
paffent de chambre en chambre ne font pourtant 
en liberté, Sçponr monftrerqu-ijs font en noftre 
^Corps ce qUe faftd’&i* renfermé.en la terre, 8 c par 
èonfeqUent,qu’ikne font libres,les efprits & va¬ 
peurs portées aucerueau , fournilfcnt de matière 
à des fources & fontenes catarreufes , font des 
fleu'ues d’eau,qui refroidiflans les parties naturel¬ 
les caufent des hydropilies^tantoft particulières, 
tantoft vniuer-fellejs. Mais aulfi vous ne niez pas 
abfolument que les efprits pefteux ne fe refoluent 
en fueur,vous dites que c*efi difficilement, & ie vou s 
ay défia dit qu’ilufy a maladie en laquelle la fueur 
foit fi facile a prouoquer,fi le malade eft fecouru 
de bonne heure,car vn fimple bouillon , trois ou 
quatre onces d’eau de feabieufe , ou de chardon 
bénit donnera, des Tueurs liberales, fans prefter 
autrement le corps affligé par le fardeau des cou* 
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yertures,& pOM r la ?'“<!>»“ la N f ur 5 fcC0U "^ 
oar la feignée oportune donne des f cursfan» 
Lun ayde de Médecine, elle fuffifante Mcdeçl- 
H e,& Maiftretfe des Médecins. 
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jîefme.Si on chitfligner en lu refît. 

S a mE ne fçay corne vous n’auez quel* Catommi 

Sfwvque bonnette pudeur,qui vous re* * iü V l, 9f , 
i \f ÿj K „ r r «jj. nert t et** 

i^^nennc, &empciche oe.aire , i 0U yC. 

'ç&'jauïœue?iyeuenU$eJleflemieredt 
\ouenj[w tous ceux qu on u feignes 
au commencement font mort . Car pù. 
eftiez vous pour le remarquer ? Non pas à Rouen 
carvous auiezfalutairemcnt décliné du mal Mais 
quand bie vous auriez elle à Rouen , vifitiez vous 
les malades ' Ces menfonges nous’dôiuent faire Lamft? 
fages,& plus retenus à croire? ceux qui efcriuent rieredit 
de la Fefte.puifque à la lace d’vng des plus popilf f attK * 
leufes Villes de la France vous ofez proférer & 
publier fes Antbithefes a la vérité. Car cela cil 
très-faux que vous abfent, n^y aucunes personnes 
prefentes^ayent veu ce que vous efçriuez & que 
cela ait efte,& peux iurer deuât Dieu que de tous 
ceux qui ont efte fèjgnez oportunement , & aux 
conditions deuantdites au chapitre ; premier de 
celte deuxiefme partie,il ne s'en eft perdu ynfèul. 

Si le temps de Finualion du mala dcceule ma» 
lade , & qu’il ne m’ayt informé véritable* 

^uent du iour de fa maladie , la lèigne'c n*eft 
Mecufer 9 nqn plus que raoy. Rncores que 
4 e plus de quatre m'Jle perfonne# qui fe. rén- 
^3* fe» fe S|rçt£t|t dç la yille bourgs 

<.£Ùi 
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que villages,il n’en Toit décédé que trois cens ou 
éttüiron,hien que la plus grande partie aportoit 
le dernier foupir fur leurs leures,ou venoyét fra- 
pezde mal de plus de quatre ou cinq iours,&les 
malades des mailbns de la ville ôc faux bourgs 
ne nous appeloyent que rarementpour leur famé, 

& fe lailfoyent mourir fans fecours, ou aprez s’e- 
ftrefait feigner intempeftiuement par des Chi¬ 
rurgiens temeraires , qui prenoiént le bras pour 
le pied.Vous pourriez particulièrement charger 
ceux là, mais vous deuericz conlciencieufement 
exempter mon innocence du noir de voftre Ca- 
lomnie.Neanmoins comme vous auiez deflein de 
fuyncr la bonne opinion que les gens de bien 
AUoicnt conceuëdes peines fidelles que i’auois 
contribuées en l’exercice de ma charge, & com¬ 
me vous fçauiez que par vn dernier deuoir i’e- 
ftois obligé de publier & configner a la pofterité 
quelque eferit fur le fuiet de la Maladie , qui 
m’euft peu donner quelque nom,pour m’ofter& 
râuir l’occafion dêfcrire, vous vous elles auance^ 
oc auez publiée voftre liure, lors que i’eftois ren¬ 
fermé dens la folitucUjen laquelle’mon efprit n’e* 
ftoit libre,car le moyen d’eferireeftant enl’eftat 
que i’eftois?leSophifte Scopelianus difoit in caueu 
minime canit ThilomeU, auffi ma plume, & ma voix 
en ma retraite plaine d’ennuy, & miferable par 
la contrainte ne pouuoient faire ce que la U- 
liberté leur euft permis. Or il ne vous a luffi de me 
vouloir ofter l’occafion d’eferire, mais en ce cha¬ 
pitre vous vous rendez mon Corre< 5 leur,dites en¬ 
tre autres choies qui me touchent au vif, que tous 

les tnn ladet qui ont eftéfeigne^ au commencement font 

morts£i cela contre toute vérité , comme iel’aj 
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défia déclaré i’ay donc failly & manqué fi voftr< 
calomnie a lieu en la cognoiflancc de la cui‘e 
de cernai. Car comme pourrois-ie interpréter 
autrement ces paroles que vous publiez contre 
mo y ^autant qu’on a feigne de malades au commence¬ 
ment[ont morts, i’eftois çeluy qui ordonnoit les fei- 
gne'es & nul autre dôcques ie precipitois les ma¬ 
lades à la mort par mes ordonnances que l’igno- Lam t e ~ 
rance de ma charge me faifoit prppollerement 
auancer a la ruine des affligez.Si vous pouuez ex- e „ ueYS 
cufer celle iniure calominieufe,ce fiera comme le l'authiur . 
langlier qui tua Adonis s’excufoit a Venus, que 
penfiant baifier les cuilfies délicates de fion Amant, 
fies dents amoureufies le n’aurerent mortellemët. 

Vous pareillemet croyant fauorifier ma reputatiô, 
les dents de voftre enuye Tôt depecee» le ne fuis 
pas fi peu éclairé de la lumière,dôt le ciel fauorilè 
les efiprits , qu’il fequeftre du vulgaire,que ie n’a- 
yepefié l’importance de ces paroles que vous di¬ 
rigez contre moy,fans me nommer,& que ie n*a- 
ye bien iugé n’y auoir aucune fatisfaélion aux foi- 
blesexcufez que vous donnez aux plaintes que 
i’en ay rendues. I’aurois trahy mon honneur & 
moninnocéce,fîie n’auoisoppofë la vérité pour 
ma deftënce cotre ces faulfies pointes, qui ont pris 
leur trempe dans le fiel del’euuyc. Celle iniure 
ma fait vnpeu lortir delà difputeà laquelle ie 
rentre.Vous efcriuez que la fefie de \onen k efîê 
plus humorale que fpirituenfe,Ç\ ie ne le vous ay a- 
pris comme le fiçauez vous .‘‘Et fur ce que vous ci¬ 
tez de Pobfieruation de Falopc , que laplufpart Je 
ceux qui furent f lignezen la peJle 3 dont il efcrit , mouru - 
nw.Ic d’y que,ou il faut que les feignées ne furent 
faites çn leur temps, ou que on apris le bras pour 
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le pied oufans obferuation des conditions rfieü- 
tionné'eScy datant: car iefçay que hors eescondi- 
tidns c'eft trauailler pour la mort qu'e dfe feigner, 
mais chofc tre$-falutairc que de le faire bie à pro¬ 
pos Audi Falope né nie pas que beaucoup n'ayét 
efte fauueÉ parla fèigtide,& il faut croyre necef- 
fairement que les fumez eftoient ceux qui auoiët 
eft feigne^ oportunenlent & vousn’aüeziâmais 
,<sfté ferme en là refôhition de îafeigiieé du pied, 
c|ue quâd vous auez ouy dire que ie la faifôis pra¬ 
tiquer heureufement, &aucc fucccz. Orvnede 
V6S grandes raifons pour la vous faire approuuer 
ijî qu elle tire du centre k la chconfclrece corne aux peti¬ 
tes -verolles & roHgeélles des énfas } cntjUoy vous par¬ 
le^ lé langage de vulgaire MedecinrCar fi c'eft la 
fei’gnée qui tire,ou la Nature qui le pouffe qu’on 
Je juge.Ce feroit mieux parler de dire que la Na* 
turc plus allegre par la décharge du fang, & mef 
me reiouvé par la cOntemperânce qu’elle en re- 
çoit^pouffe fôli Cnnerny au dehors Katurkalrmes 
fejes retournante , c’eft Galien quand il parle de la 
Nature qui pouffe du centre a la circonférence, 
& cela fe fait fans feignëe & auec elle , mais tou- 
ïiôurscen’eftlafeigne'e , fi ce n’eft accidentclle- 
ment.elle n’attiré nomplusles bubons^car la Na¬ 
ture les pouffe au dehors aufii c’eft fon oeuure , & 
Nature n’eft pas dehors pour attirer,elle eft de¬ 
dans pour expulfé, & puis la feignëe du pied tirô 
elle plus du centre à la circonférence que celle 
qui fe fait au bras?Vous donnez toufioursquefe 
qu'eVaifon çoftierc. 


Seconde Par t i b.' *33 


£X J£MEK D V CH AP ITB^E Qf A- 
triefme. En quel tempsdu mal dc[quçÜe 
' yeirie lafïigltéefe doit faire. 

*s/ *> E contenu de ce chapitre deuoit ^ 

/Si eftrc comprins en l’autre , mais 

^ t^K vousauez vou ^ u former le corps . >v* ; ■ * 

voftre liure à force de langue-, 
vous agitez de quelle veine 
'ZZQ £& il faut feigner , i’en ay défia dit 
mon opinion confirme'e parl’experience apuye'e 
de la raifon. Vous dites donc -Ç que quand le bubon n ne f aut 
paroijl en quelque partie que ce foit , qutl fe faut bien Çmmel'o * 
garder de feigner , & moy ray fait feigner plus de f inion de 
trois mille fois cotre ceft aduis auec heureux fuc- 
cez , car bienfouuentle bubon cft formé que la vierç * 
heure cft nulle, oüu ne fait que commencer, allors 
feignez hardiment, pardonnant aux Manes& à 
rhonorablememoiredcHurnius : Carparlafei- 
gnée du pied faite du cofte' qu'eft aflis le bubon, 
vous attirez d’auantage à la partie , & faites aufîi 
feuulfion, ^euacuezauecle fangvnepartie delà 
corruption peftilente , & ce qui eft le plus impor¬ 
tant, vous coupez le pied à la fiêure,& comme ce¬ 
la fortifiez la Rature. Voila beaucoup d’indica- 
•tions accomplies au bien des malades, àTcflude 
doncques.Nou s voyons bien fouuen t aux bubons 
veneriquçs l’effeéV de ceftç feigne'e baffe auoiir 
produit de grands cffedbs.Or vouscôcluez pourla 
feigne'e du pied,& voulez que ce foit de la faphcnç 
gauçhç ; Mais ie vous dy que s’il n’y à bubon ou 

«U“i 
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tumeur aux emontoirçs loient balles ou hautes, 
que vous pouuez faire eleéfcion de telle faphene 
qu'il vous plaira , mais s’il y a tumeur vous eftes 
obligéfiir peine de faute bien lourde , defeigner 
du pied de ce cofté, & en cela garder la reébitude, 
Voftrç obferuation , que lapluspart de ceux qui ont 
L, la tumeur aux aines guarijjent, & ceux qui les ont aux 

autres emunctoires meurent pour la plitfpart , eft fort 
dllampcl debile auiîi vous n’en parlez que par les Ü- 
ritre. ” lires, car vous ne l’auez peu obleruer en pratique, 
& les parotides exceptées cela eft très-faux, non- 
obftant la proximité du cœur que vouspouuez 
«dleguer , car fi le cœur eft plus prochain pour 
feftrcoffencé,& attaqué, lôn iècours auiïi eft plus 
prochain pour amener la tumeur à maturité ou 
la faire refoudre. Apres vous finiifcz ce chapitre 
par vne fubtilitçqui enleue le tiltre de Poseur 
idbtûài Jobannes Dunus Scotus, Car Vous dites que 
1 * quand vous f tignez au commencement , ce riefi pas pour 

F évacuation, mats pour la reuulfion^. $’il n’eft donc 
queftion que de faire reuulfion y que ne trOuuez 
Vous d’autres moyens que lafeignéc qui ne facent 
point d’euacuation ? car s’il n’y 4 indication d’e- 
uacuer>c’eft péché que de le faire , & neanmoins 
vous le faites par lafeignéc , quelque reuulfion 
que vous luy concédiez, & ces dift indien s Scho- 
lafticques n’oftent ce qui ne fc peut feparer. 
Pafeignée comme i’ay défia dit , fera donc le 
moyen de reuulfion , d’cuacuation,de contcmpe- 
ration,d’atraéHon à la partie , de diminution de 
venin, bien que le bubon fojt commencé, 

1 
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me t Si U purgation efi propre en la çure 
de la Tejle. 


N ce chapitre vous ^admettez les 
purgatifs , ni au commencement ni en 
laviguewdumal , quand vous ad- 
iouteriez au déclin mefrnc , vous 
auriez rendu voftre iugemènt en¬ 
tier. Vous paflez outre, 6c dites 
que »o» feulement en la Te fermais en toutes maladies 9 
eontagieufesspécifiques, donner des purgatifs intempe- 
finement ruynè , & alléguez en exemple la verole, 
qui felô vous ne reçoitguarifon que par les alexiteres. 

Surquoy iç vous aduertis de demander à Miftan- 
flûte fl on guarit la verolle ou le verollé, là mala- 
de ou le malade , aprenez à eftre Grammairien*, 

Or vous reiettez totallement les purgatifs , de la 
cure de la verolle. Voicyvos paroles^, “Purgez & 
repurgez , y videz toutes les boètes des boutiques^yous- 
efleurerez le mal , yous rongnerez les ongles ou Lyon , 
mais yous ne luy donnerez point d'ateinte 3 &c. En fin 
il ne faut félon vous purger en la verolle,mais vo- 
ftre aduis eft contre la vérité , & contre toute ex¬ 
périence, & ç’eft mal fyllogifer de dire. Il ne faut 
point purger en la Tefte, & par confequent point en la 
yerolle, Le medium que vous âuez pris que la pur¬ 
gation n’cft pas la voyc pour opugner les mala- L*r*p*rh. 
diesfpiritueufes , comme vous teniez la ’Peûe i r J lde ^ rHi9 
vous manque pour la verollc , dont le venin eft pf„ r r °~ m 
Materiel & corporel, mefme félon vous. Et de ce p onSt 
vous dites qu’il faut yenir au Merc ure fans 
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aucune diftin&ion, vous faites contre vous : Car 
fi vous le prenez crud , pour'vous en feruir aux 

friftioüs , qui vous baillera aflcuranee qu'il ne 

dorinera poi nt falutairement vn cours de ventre 
à la première touche, à la fécondé ou à la troifiek 
me? Il a tant de fois porte la Nature à celle efpc- 
cedecrife au grand bien des malades , qu'il faut 
conclure que la purgation eft bonne çn çe mal, 
auquel on n'a e'gard fi le rnal eft au commence.*- 
me nt ,cp V eft at ,ou au deciinrcar la verole fe moc- 
que de voftre chronologie. Et fi vous appeliez à 
voftre ayde les poudres mercuriales , comme le 
précipité le Mercure double ftelle , les lis, les 
baillant en intention de procurer le ptielifme, ils 
exciteront bien fouuent vn cours de ventre iuf- 
queà à la dyfenterie , & par eefte voye ou les ma-* 
ladesguariflent , ou au moins leur mal diminue 
grandement , & quand bien les fripions ouïes 
poudres procureroyent le flusde bouche , c’eft 
toufiourseuacuation,&purgation,que fi à ccsfal- 
îes touches la Nature ne s'esbranle & n'eftpor-* 
tee à aucune de ces euaeüations , elle prend bien 
j(buuentfon cours par les Perirhe'cs & flusd'vriiî 
ne, or c'eft toufiours purgation, qui ne feroitpas 
à defirer aux pefteZjd’auantage puis que ce mal fe 
guaritheureufemcntpâr les medicamensquiex-. 
citent lçs vomiffemens & les felles en mcfme 
temps,comme ie fçay de certain , & l'ay expéri¬ 
mente en grand nombre de malades , retracez 
voftre opinion, & vous fouuenez , que vous n'a- 
uez iamais mis aucun verolle en diete , que vous 
PCluy ayef ordonne' la purgation,non feulle ains 
jreiteree. Doncques çc n'eft comme vous dites 
jçuyocr que de purger ep la vçrolle , ou bien cpiv 
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f’efTez que quand vous ordonnez le Mercure en 
frùftions, ou en poudres , ou la confection Ha- 
raec , au Commei cernent & au milieu de la curé 
vous ruynez les malades,Si vous vous plaignez dé 
moy pour cefte cenfeure, ie renonce à vous aduU 
fer de vos fautes pour l’aducnir» * 


nfmc. Si en la Tejie on peut méfier des 
% Alcxiteres , auec les Vurgatifis k 

Î Vis que vous n’adrrtettez les purgatifs, 
pourquoy mettez vous cefte queftion 
en auant Car fi oft ne doit purger en la 
Pefte , il n’eft à propos de mefler des 
Alexitercs , aueclesPurgatifs,carceux-cyreiet- 
tez,ceftp mixtion n’a lieu. Voftre plume eft in- 
continente ennuyeufç. 


ÈXJLMÈn DV C IT\E HVICf* 
iefme. S’il y a vn reniede Spécifique 
pour la Ve fie, 

O v s faites bien l’empefebé à défi 
^couurirjS’il y a vn remede fpecifique 
Si & particulier à la Pefte, & le rcdier- 
(chant dans les cabinets de l'Anti- 
* quité, vous trouuez que leurs boë-< 
res & leurs porfelaines n’ont d’eferiteau pour ce 
Particulier. Ceux qui les fuiuent de degre' en de- 
gtë, iufques à noftre fiecle, n’ont cognu ce Spéci¬ 
fique,^! dont il fe peut tirer, 3c vous feul, auec la 
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lamperie - lanterne de Cleante , qui vous fait veoir à trauers 
M flm r e fp Q jfr e ur de la hui&iefme fphere, & remarquer 
heV*ltn *ï uc ^ s p Cf fonnages il y a aux tapifferies en rou- 
tiquité, leau, fic’eftl’Hercule furieux, ou Rodomont qui 
s'il eft danfeen voltçauec Vrgante ladefcôgnuë , aue* 
fret*. • ceftaduantage fur l’Antiquité , fur le Toparquc 
d’Edéj^ fur fes nepueux,de Içauoir epôùii fe peut 
tirer. Il ne vpus importe fi la Nature la rcferue' 
ious la ialoufe garde d’vne ferrure à cent reffors, 
ou que l’eftoffe de la clef future foit encores en¬ 
tre les mains du Vulcain celefte , ou que défia 
toute faite, &claboure'e en perfe&ion , il la re¬ 
tienne au fecret du Ciel, vous laiffez , à ce que 
vous dites , lechelle pour l’aller arracher de fes 
mains, & l’ayant, ouurir les cabinets de la Natu¬ 
re, affin de trouuer ce fpecific pour le communi- 
per aux miferables mortels. Or vous le faites de 
eux fortes, dont l’vn regarde le cœur , l’autre le 
venin peftilent. Le premier à voftre dire fe trou* 
ue dans les viuans , l’autre dans les follilcs. Ce 
premier opéré par fimilitude , l’autre par contra¬ 
riété. Et l'homme , ou le pim parfait animal après luy y 
& qui efi le plusfolaire , contient en fa nature le vray 
ffrecific roboratif , & le pim parfait de c minéraux l'ale * ! 

xirere formel curatif. Voyla voftre Thefe que vous 
n’appuyez d’aucune raifon , mais à la Scholafii- 
que fur le banc , attendez qu’on vienne difputer | 
contre vous. Or fi vous voulez que l’homme four- 
nitfe au fpecifique, demeurant envie , il faut que 
çe foit de fes excremens vtiles,ou inutilles, ce que 
l’honnefteté & la raifon deffend, ou que ce foit de 
fonfang. Surquoy ie vous demanderay fil’arte* 
rieux,ou celuy des vcines?Mais foit l’vn des deux, 
quelle préparation l’amenera à ce point ? Mon 
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eftude fécondée d’experiences , aufquelles non 
des mains empruntées, mais les miennes ontfer- 
U y depuis plus de trente cinq ans , m’a fait rcco- 
gnoiftre qu’on peut tirer quelque chofe paffable- 
mentbônedu sâg humain mais que l’Art le puif- 
fe faire monter & exalter' à ce folftice d’eftre ale- 
xite corroborant contre la Pefte , c’cft vnc fable 
de vieille : Car depourueu de Ton efprit de vie Sc 
de fon feu celefte, qu’il pert aufïi toft qu’il eft for- 
ty de fa ferulle & canal , c’eft vne charongne de 
laquelle il fe peut tirer feulement quelque fel 3 qui 
tient de la mummie des parties folides, mais en fl 
petite quantité, que le labeur qu’on employé à la 
préparation, furpaffe le frui&qu’onen peut re¬ 
cueillir: Ht la mafîe du fangfoit veneux , foit ar- 
tcrieux,encores retenu dans les vaiffeaux , n’efi 
ce qui fournit de baume & de Mummic , pour la 
conferuation de noftre fubftance, elle n’eft que la 
cage de ceft oyfeau de Paradis , & de ceft efprit ' 
celefte , lequel fi nous pouuions retenir pour le 
ioindre au noftre , & qu’il peuft multiplier fa 
quantité en nos corps, nous aurions vne vie , qui 
n’auroit pour extreme que noftre naiffance , & la 
confommation du fiecle , & ne craindroit que la 
violence des poignées du feu de l’ire Diuine, qui 
feules pourroient entre ces termes brufïer le fil 
d’or de noftre vie, Ôç auquel l’acier de la Parque! 
ne pourroit pluftoft donner dateinte. Mais cela 
êft impoffible, chacun n’en a que pour fbÿ,Sc à la 
mefure qu’il à pieu à Dieu par la main de fafer- 
üante ‘en donner à chaque indiuidu. Mais peut 
cftre que vous aueZouy dire au doéte Ifaac Hol- 
landois, Que tout yiuant kfa Médecine enfoy 3 ce qui 
•fttres-vray. Car yous aucx beau donner à vu, 
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malade des.medicamens fi cell esprit balfartiiqu# 
ne L uorife leur operation , & quelquefois ce feul 
j?aumc, & ceft Elixir naturel, fans ayde exterieu- 
re,guarit & preferue de la Pelle, Yoyla le vray 
fpecifiqucqui eft aux viu*ns,non aux morts. Les 
filtres animaux en trôuucnjt jutant en leur natu* 
renomme l'homme. Or de le recercher en la chat 
! Jtauteie rongne de l’homme ou de volire animal Polaire, 

I Lampe- ç’ell yn folecifme, pan en la mort il fe pert* Qtui 
| tiere . ne relie pourtant quelque choie de fingulier a* 
j>rez la mort, qui en: fixe radical en la mtimmie 
des corps, ie ne le nie,mais encore? eft il bien dift 
ftpable, fepert par les préparations menées par 
vne main ignorante à plais que pourtant il loit le 
Ipecifiquedeîa î?efte,cela n eft à croire. Car ce 
que la putrefatftiô ruyne.en peu de temps ne peut 
eftre ni grand prelcruatif , ny excellent curatif 
d’yn venin, qui eft le fruit de la putréfaction, Il y 
auroit bien plus de raifon de le chercher en l’or, 
la pieçeTa plus incorruptible du mpnde & qui nç 
| fc peut deflruire 4 vne totalle deftruétipn , que 

par le feu dénotant de l’vniuers au iour de la der 
I ! ftrndlion de toute la NatureJEt demeure d ? accor 4 

aueç vousqifon peut troyuer yn grand partiçu»- 
I euliér en ce métal. Mais cç lecret ell yn don de 

Dieu, dont il fauorife peu 4 e per{onnes,& laide* 
ce de ce remede ne leuc iamais la telle que lur le 
ïi’i tombeau de fon poffefteur. Les vrais Philofophes 

cachent cela fous la médiocrité de leurs habits,& 
îeshermjtages & lieux 4 e lblitu.de ont çfte les r e? 

| traites de ces perfonnages, qui en la richefte de? 

biens du corps, & 4 e l’efprjt , ont drefte des Tr,o T 
I - phe'es à la pauurete. le pârlcray de ja Médecine 
de l'or fur voftrc propos d,e fa teinture. 
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me.Des purgatifs def quels plus commodément 
onfe peut feruir a la fefie. 

Ë qtie vous auei efcrît aux chapi¬ 
tres neuf & dixiefme ne font 
qu’exondations de paroles inu¬ 
tiles : Car puis que vous ne don- Conm _ 
nez lieu auxpurgatifs doux 3 poür- 
quoy au neufiefme chapitre met- C ontradi~ 
tezvouscn auanc laqueftion desviolens 3 & puis Biens de 
à quelle fin au dixiefme chapitre faites vous The- 
fe fi on doit purger au commencement de la ma- u6ïe * 
ladie ? Car fi point du tout felôn voftre determi- 
fation, pourquoy donc le demander ? Vous de- 
uiez faire précéder les queftions & puis les con- 
durepar voftre refolution; ,& toutesfoiàicy vous 
faites le contraire & bridez voftre chenal par la 
queue. Et ayant enfeignê au chapitre fixiefmeab* 
foluement & fans aucune condition , qu’il fallût 
s’abftenir de purgatifs, Voicy vos parole$,llfaut donc 
f.tire treue à la purgation en la Vefte y neanmoins vous 
dediez ce chapitre aux purgatifs deus àWPeJle 3 pout 
réfuter cela, iene feray autre chofe que de faire 
voir voftre contradiction , cela eft fans repro¬ 
che. 



JEX^’MÈK BV Cn k A'PIT\E dqV, 

Ztefmeè Qui contient U defeription des 
antidotes Cordiaux. 


O v s appelle^ les antidotes icy 
^ e ^ cr * ts purement Cordiaux, 
^ e ^**icnt tels , leurs ingre- 
diens leferoyent auiïienleur 
particulier. Or ils ne le font, 
J# dohcquesvos antidotes ne font 
purement Cordiaux. Exemple de voftre premier. 
Il reçoit l’extraâiion de la terre figille'e , le fel,de 
Chelidoine,d’Afclepia$,de Côtra hiëruas,l’Aftc- 
raticuSjCOnferue de fleur d’oeillet s, fafr an, feuilles 
d’or,& autres chofes qui ne peuuent par leur mix¬ 
tion faire vn pur cardiaque, s’ils ne le font pure¬ 
ment,, Car que le bol ou terre figilée ne fait que 
cordiale, fon vfage conuainc le contraire aux dy- 
fentcries,& diarrhées, Àprez fon extra&um qui 
n’eft que du fel auec quelque peu de teinture , e- 
ftant apéritif, bien qu’il vienne d'Vn aftringent, 
qui le dira purement cardiaque ? Si vous formiez 
Voflre raciocination furies mouuemens de la Na¬ 
ture, vous ne la tireriez iamais hors de la fueur,& 
tous vos corroboratifs buteroyent là , vousn’or- 
donrteriez le fel des herbes ou de leurs racines, 
dont la Nature fans aucune exception porte aux 
Vrines, & y précipité fon cours : car c’eftofterje 
l'vfagt moyen à la Nature de faire fa generale defeharge 
u* par la lueur, fçule euaçuation , que Ponareeo- 
gnu vtile à la guarifonde la Peftç. Et cela vous 
4 fefit. îoit dit pour tout autant dç feis qui fe trouuçrorç? 

«aval 
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en vos prefcriptions. Car qüâd vous tirerez le ici* 
des fimples lçsjplus àftringçnts du monded’aftri- 
élion ne demeure au fel, qui mefme tire' des fiin-? *» 
pies de tempérament fraid,ne fera froid, ^ins tië- 
dradelanature chaude & feche dirfcl ,plu$ oq 
moins toutcsfois,& félon que la Nature des (Im¬ 
pies le porte. Car les fimples qui ontvn gouft 1 
acre donnent vn fel plus çorrofif,& yitical , que 
ceux qui obtiennent vn gouft qui a moings d <5 
pointc.Çes fels donc feront nuiiibles en la cure 
de ce mal à caufe de leur chaleur fk fiçcitç, qui 
directement fauorilera la heure peftilente,& fe¬ 
ront encores pernicieux d’autât qu’ils feront fpr- 
tir la.Naturc dç fa ligne, t|t s’en faut qu’ils foient 
puremet cordiaux .Le fafra qui pôuruoit heurcti- 
fement aux reins,qui préparé' dextrement excite 
puiflammétles mois des femmes, & qui empef- 
che les précipitations de matrice,eft il purement 
çordial?pour vos fueilles d’or , elles font Cardia** - 
les aux peintres & bateurs d’or ,&non à aucun 
malade:ils dorent les inteftins,&les incruftent,ê£ 
puis c’eft tout.Ie fçaÿ la vieille erreur des Méde¬ 
cins ignorans en ce point,quf en ordonnent,mais 
vne erreur pour eftre vieîlie,n’en vaut pas mieux» 

Or vous eftes peu véritable quand vous dites que 
le Contrahieruas,n’a aucune exuperance de quar 
hte 0 car quand on le gouttera en toute fa fubftan- L g 
ce,la langue follicitee 4e fon acrimoine tefraoi- rienp J«- 
gnera le contraire,& quand bien il feroit teippe- uns ra - 
re 3 cequi n eft , de dire le femblable de fon fel, c ifaneur. 
< 3 U * patte au cauftique , c’eft faire profettion ou- 
u erte d’en vouloir à la vérité. Le fécond Antidote 
? l re ÇP>t la poudre de Lycorne, ou Rbinocerot, 

Sa de Saphir^d’Emeraudejd’Hyaçiute, d’Àngeli.- 

6 ■ ' “ 



que,de Thanefie larmier de Cerf , magiflere de 
perles,fel Theriacal,&c. A bien plus de faft&de 
montre que le premier , qui pourtant n’efl pas 
plus propre contre la Maladie,quel’autre.Carla 
raifon défia allegue'e contre 1 vfage des fiels le ba- 
nit de la clafle des Antidotes curatifs, & notàm- 
mentle fiel d 5 Angélique, extrement duretique, le 
tcfmoigne impropre a celle cure , & puis la con- 
feruede ro2es mulcades, auec qui ilfe doit in- 
. corporel* eftantpurgatiue,&par confequét fufpe- 
impojfîbles & e de donner vn branleeuacuatifàuxhumeurs, 
auxApo- fait qu’il fie faut bien garder de fion vfage. Ileft 
ticaires, vr ay toutesfois que i’ay tort de prendre la peine 
5 " e de le refuter:Car iefçay de certain que iamais les 
Lapme- ^potiquaires > j e ne ppy feulement de la France, 
mais de tout le monde,ne gafteront de Charbon 
pour préparer ceft Antidote. Mais on pourroit 
demander s’il ri y a rien de bonen ces deux pie- 
ces?Ie fuis plus æquitable que de codamner tout, 
«au premier i’aprouue la terre figille'e & l’ambre 
gris,qui pour aucune raifon ne doit eftre reiet- 
tez,bien que nos Damoifielles à qui des Médecins 
adulateurs ont apris à parler , du trop chaud & du 
trop froid ,1e tiennent fufpedfc d’excez de chaleur, 
dont il fie faut moquer. Au fécond i’aprouue le 
larmier de Cerf, mais qui en a,ou le moyen d'en 
auoir ? Ie donne auffi mon confentement pour le 
Magiftere des perles , & fe pourroit faire vne 
compofition de la terre figille'e, ambre-gris, ma- 
giftere de perles,& larmier de Cerf, pris des deux 
Antidotes,bonne & pour la précaution,&jpour la 
cure dumàl, ouïes Antidotes pris en leur entier, 
feroiét pernicieux pour la cure.Pour le fel des pic f 
res precieufes que vous metez en auant, cela tef- 
moigne que l’efprit de yanité & d oftentation c o* 



duît voftrepluirte,& pour vous monftrer que 'mal 
a propos vous appeliez l’authorite des grands ho- ^ ^ 

mes fur le fuiet des pierres,ie prendray pour preu- refefer*' 
ue Albert le grand Je vous demande s’il concédé mal de 
la vertu de guarir le charbon,au faphir cftant en- l l **tborfc 
cores en Ton entier,ou bien deftruit comme vous its ^ 
le voulez?Car qui dira que le feï de faphir qui n'eft - 
plus Taphir^opere ce qu'yn faphir entier en fa na? 
ture,& non détruit opererafÉt puis ©feriez vous 
fans honte foütenir qu’Albrct aye concédé la 
vertu de guarir le charbon pefteux au faphir, 
puis qu’il luy attribue vne faculté directement 
contraire à la cure de la Pefte? Gar quand il parle 
des vertus du‘faphir il dit que fuJorem Jiringit , il 
arrefte & referré les lueurs, or auoir vertu d’em* 
pefeher la fùeur , n 3 eft pas eftre bon pour la cu^ 
rede la Pefte , & ie peux dire hardiment &r 
fansoffencer ma confcience,que Patribution de 
vertus que ces hommes font aux pierre s, tient 
plus de la fupertition & vanité Magique que 
de la vérité : Gar aux vnes ils donnent vertu 
pour faire aymer celuy qui la porte, aux autres 
l’efficace de donner l’Eloquence & autres pro~ 
prie-tez qui rendent leurs difeours ridicules. 

Et pour faire fin à ce propos ie repeteray que 
c*eft impertinence de croire que les fels retien¬ 
nent l’entiere faculté de leur tout : car fi cel^ 
auoit lieu le fcl du bled feroit nutritj f , ’& lç tât-> 
tre qui eft le fel du vin auroit toutes les pro^- 
prietez du vin, ce qui n?eft pas.I’ay veu vn Ghirur* 
gien plain de bonne opinion de fa fuffifaneequi 
pour auoirfrequëte' noftre laboratoire où il auroit 
apris à faire quelques legeres operations Chy~ 

$i<|ues <|ui vendoit du fel deCichorée pour 
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chaleur de foye,& neanmoins il gaftoit tout, car 
au lieu de temperer &rafraichir le foye,il le faloit 
& l’echaufoit, bien que ce fel fuft tiré de la cicho- 
rée qui en fon tout pouruoit aux chaleurs immo¬ 
dérées du foye,car dâs les fimples les plus froids,ll 
y a des fubltances chaudes ^qui ne rafraifehiront 
iamais , & pofé que félon Albert,le Saphir exté¬ 
rieurement apliqué,& tout entier profitai!: con¬ 
tre l’âtrax, il n’y à pas de fuiet de croire que sô fel 
pris par dcdans,fufl bon pour la Pelle.Quand au^ 
dernieres Antidotes que vous ordônez en faudur 
des pauures , ils ne doiuent àuoir lieu qu’en la 
précaution,& non en la cure de la maladie , com¬ 
me vous le voulez mal à propos, &encores en la ' 
précaution, i’en ferois difficulté fans «lire cor- 
rigez.Pour le premier vous ne voudriez pas le 
Lamçerle- donner en la fiéure continue ordinaire,à caufe de 
j: reinique l a , raC ine d’Angélique de Zedoar & Gentiane, 
trempées en vinaigre d’ail, leur qualité empef- 
| dsdn. cherale moindre Médecin qui aura tant foit peu 

de iugement de l’ordonner,& pourquoy donc luy 
donner lieu en la fiéure peftilentefvous elles ini- 
que,ou ignorât en cela. Pour le fécond il ne vaut 
pas mieux,car vos fcmences de citron, graine de 
rue & poudre de genieurc, ne doiuent auoir cfe 
lieu,ou il y a de la fiéurc,&puis le loufre vif qui 
eft vn bitume extrêmement pernicieux à prendre j 
par la bouche deuant que d’ellre purifié de ces j 
impuretez minérales peut luy feui rendre voftre , 
antidote impropre, non feulement en la cure, | 
I mais en la preleruation,Paracelfe v$us aprendre 

‘'qu’il ne doit ellre admis aux medicamens inté¬ 
rieurs qu’aprez de grande préparations , & de 
croire qu’infufé en vin blanc il perde fa mauuaif» 
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qualité,c’eft faire l’efcholier,il n’y a que le feu qui 
luy fait quitter fes malignitez Arfenicales. Or de- 
uant les puri fications il en eft grandement en¬ 
taché,car c’eft le vice de ion origine, & les Philo* 
fophes confondent bien fouuent la nature de 
l’Arfenic&du Soufre. Voyîa pourquoy ilisl’ap¬ 
pellent le foulfre , compar \A- fentet &\Àrfenictifn 
comparfnlfuris,l*cfafca.n non plus que le canfre'ne 
doiuent auoir lieu en la cure, Fen diray quelque 
chofe çy apréz. 


IXaWÉM. £>V C Hvfî? if,K.E XIII. 
Des ^imidotesfpec/ji^ue ai* conmeiice- 
• ment de LtVejîe. 

« Ovs attachez au front de ce dif- 
cours la defeription fupcrbed vn 
Antidote fpecifique pour eftre 
pris au commencement de là 
Pefte: Mais iê vous d’y que vous- 
ne le fçauez faire, ni faire faire, 
Ceftabufer les Marchands de promettre & de 
ne liurer. Ceft Antidote formel antipatic a 
pour fà riche & orgueilleufe baie la teinture 
d’or,& le fel des Viperes. Voyla ce Rodomont qui 
vaterrafler la Pefte en imagination. Vous tirez 
cefte teinture d’or par le vinaige du foiici a que 
vous appeliez improprement radical.Ce vinaigre 
donc eft grandement corroiif , puis qu’il ouure 
par fa pointe les cabinets dorez de Phoebti* 
pour auoir fon fang & fa teinture , & neanmoins 
Vous en ordonnez cy denant auec l’eau theria* 

R ü; 
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l’eau Thermale pour la témperer , ceftfur la fin 
«lu premier chapitre de celle deuxiefme partie. 
Quelle faueur doit attendre vn eftomac débilité 
jpar 4 jk,Pefte de eé Vinaigre, qui romproit mieux 
tes rochers & les montagnes que neferoit celuy 
iàe ce grand guerrier duquel il efhd.it tnontem rupît 
4ceto. Pour fairê par trop lcSpagirique vous Telles 
ÎTort peu : vous deuicz plufloît auoir mérité 
les Charbonnets en la cuifine de Geber que 
de faire le Maiïlre cnyn Art fi difficile , auquel 
Vous n’auez rien fenty ,ie Vous dÿ que Thoin- . 
ihe ellencores a naillre , & fera , qui puilfea- 
inener l’or en teinture,s 5 il ne la réduit en la Salé* 
mandre des Philofophes , cbofe que vous igno* 
rez. Celuy qui dira du contraire blafphemé 
ÉôntreTefpritde la vérité'. Âulïï Paracelfe , qui 
éonfelfe ingeûuement auoir ignoré le Magi- 
ftere des Philofophes Anciens, meft feulement 
fufpeél de menfonge, ains abfoluement menteur 
quand en celle ignorance il dit neanmoins fçâ- 
qoir la teinture du loi : Car il n’y à que là fagelfe 
desvieils Philofophes qui enfeigned'e blclfer le 
Roy des métaux fans crime de leze MaieUe* 
pour rendre fon fepulcré glorieux, & faire palfer 
îbn corps mort en la nature de fon efprit, & le 
rendre tout ame,c’ell àquoy nous deuerions em¬ 
ployer les heures qui nous relient de lavifitede j 
nos maladeSjCe fèroit vrayement elludier en Mé¬ 
decine, Sf fe palfer Doéleur en Tvniuerfité delà j 
dodle Nature. le fçay que toute autre voycde 
chercher fa teinture ell fauce, & erronée. Aufîi 
Crôîius en fêsRoyalesconfelfe îngenuement que 
4 e plus de cent façons d’extraire celle teinture 
il n’en à pas trouué vnc véritable. l\ en laine 
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vue feulle à efprouucr , dont toutesfois il quitte 
la guarantie ,& vous pour tefmoigner que vous 
elles vniuerfel en ordonnez comme expert. I’ay 
eu communication auec plusieurs grands perfon- 
nages, tant du Royaume de France que des autres 
nations, qui pour auoir ouy parler de ma reputar 
tion me vifitoyent,mais ceux qui fçauoyent quel¬ 
que choie par deffus le commun, des Philofophes 
Chymiques, venoyent tous à ce point, qu’il ne fe 
tire aucune teinture du fixe , que par la voye des 
Philofophes, qui eft vnique. Or celle bafe de vo- 
llre fpecifique eflant deftruite , ie croy qu’il de¬ 
meure boiteux. Car mefme voftre fel Therîa- 
cal par lesraifons cy deuant-dites contre le lel, 
fuit voftre teinture d’or, & voftre canfre fera de- 
ftine pour les feux d’artifices , au lieu d’entrer 
aux remedes curatifs de la Pefte. Car quel meC- 
nage feroit il à la telle ? il n’y à rien tant à redou¬ 
ter en la Maladie que d’emouuoir le cerueau , & 
de le tenter. Or qui le tente plus que l’odeur dut 
canfre ? L’autre antidote dont vous preferipuesè 
la forme , où vous admetezpour lacodlion du 
citron , le vinaigre d’ail eft pernicieux pour \§l 
cure , car à quel propos de l’ail enlafieure , & 
combien eft il pernicieux au cerueau , partie la¬ 
quelle nous deuons defendre des fublimations 
& eleuatîons? & l’ail en excite grandement, pour 
voftre fel de dépouillé de ferpet,que vous preferi- 
uez 3 ievous demande combien il en faudroitpour 
faire vne once de fel,ie ne croy pas que trëte mille 
dépouillés peufient affez fournir de cèdre pour cil 
tirer demie once feulemët. Toutes ces façôs d’or- 
dbner tiennët de la vanite,&de l’oftétatiô 3 & n’ofc 
dePvtilite'.Vous ordônezdc la poudre de Bellete 

R iü; 
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calcinée en la prefeription de l’antidote, & court 
de mémoire , quelques lignes aprez vous voulez 
qu'on y mette le Tel tiré de la cendre de la Belletc 
par l’eau de petafite. Tant de Tel en vos Ordon¬ 
nances les rend fans Tel. Ôr Vous efteS grande¬ 
ment riche en la perte de Vortre mémo ire,quand 
Vous dites fur la fin de ce chapitre qu’il faut pren¬ 
dre ces Antidotes au commencement delà Perte, 
pour fortifier le cœur, affin qu’ils défendent cou- 
rageufement l’entrée au Venin , ce font vos paro¬ 
les, que s’ils défendent l’entrée au ccëuriln’yeft 
dôneques en cores entré , & comme cela ce 
ne fera Perte , car vous’ auez dit cy deuant 
que c’eftoit le premier propre & feu! fuiet 
de là perte que le coeur , vous auez fait des coups 
d’armes pbur céfte opinion ,où cft vortre memoi* 
ré ? le croy qu elle vous a laifie pour s’aller pro¬ 
mener auec vortre îugcrrtent, & quand vous dites 
icy qu il Vous faut attendre vn fécond inftanten 
la Perte,poùr donner des fudorifiques,quelle har¬ 
die do&rinè vous fait Juger qu’il doiue y auoir vn 
fécond inftant? Le iügement ert fi incertain en ce 
mal , qu’il faut bien faire des le commencement 
que vous appeliez premier iHrtant,fans croire que 
la maladie ayevn fécond temps. Il vous ert im- 
poffible de le preueoir , car en cefte maladie 
quand il femble que laNaturenousrit, elle nous 
trompe bien fouucnt, cftant iufidieùfement vain¬ 
cue &furriiontee. 


£X.JlylEK Dr CTJ^VITPyE QVjf- 
torzîefmc* Des Antidotes Cordiauxfudonfiqnesi 



|E (ùdorifique qui fait front à cc cha- 
*pitre , eftàreceuoir ftvousoftez les 
«fels. Mais ie mebahy comme ayant 
^cydeuant rendu la pierre d’azur fuf- 
pedbe en la Maladie , vous ordonnez 
de la confection d’Alrêmes, en laquelle la’pierre 
d’azur entre en bonne quantité'. C’eft le vice de 
voftre mémoire , au fécond fudorifique vous or¬ 
donnez entre autres chofcs l or diaforetique,& la 
fiente de Cicongne^Vous adminiftrez la prife de 
ce fiidorifiquë auec eau impériale contre toute 
rdifon & pernicièufement : car il n’y à Médecin 
quienvne fleure continue (impie o(aft donner 
deccfte eaü tres-cbaude , comment donc ènla 
Heure peftilente, delaqueîle vous aucz dit, qu"yn 
malade êft yn mont Oibel alumé defeu 3 en doit on pre- 
fenter? le ne vous peux (apporter en des fautes de 
telle importance,Sur le (uiet de voftre or diapbo- 
rctique vous entrez en difeours fur la Nature de 
l’or, & dites qu'il a ynefubfiance ynifonne & prefque 
indiffoluble , & neanmoins qu'il a deux Matures , l'yne 
spirituelle 3 ou formelle, dite afirale>& yo}atile ) l'autre 
corporelle , élémentaire , fixe y qui bien que feparées 
ne perdent iamais leur y ertn , &alleguèz cccy d’Au- 
gurel,w« ntl dépérit auro , Voyla bien parle,mais 
t res-mal dit : Car l’or eftant vniforme en toute fa 
îubftacejce que nous difons homoiomere,ou ho- 
^ogenejcorpmeyôus le confeffez,ne reçoit cefte 
^natômie d’eftre diuife par l’art commun en fel. 
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terre fixe, & en la partie formelle , & folaire, qui 
eft voftre aftrale & volatile. Et e'eft vne imperti¬ 
nence de vous perfuader , pour le faire croyre 
aux autres , que par voftre ordonnance icy em¬ 
ployée , vous fepariez le fixe du volatil. Car c eft 1 
tout ce que la Pandore des Philofophes promet, 

8 c vous en eftes bien éloigné , & les paroles d’or 
de 1 Emeraude d’Hermesle dit [Tufe^arer as U fub- 
tü de retyois doucement^ & f dns -violence , auec tres- 
graride indnftrie. Or en ces paroles il n yà rien de 
çorrofif, rien de violent, comme voftre eau faite 
atiec les fiels fulphureux & mercuriaux, ainfique 
vous dites en voftre ordonnance. Au fiurplus c’eft ; 
manque d’inftru&ion en cefte Sapience, de croy- 
re que le fixe de l’or foit toufiours fixetÇar il faut 
pour l’amener à l’exaltation des Philofophes que 
la partie fixe foit faite volatille, 

Sifixumfolutô fadas que yolare folutum. 

Et volucrem figasy&c. 

Et par ces (blutions repete'es le Ciel s.’vnit à la 
terre,& la terre au Ciel, ce qui fie fait par la vertu 
Diuine, fans aucune operation manuelle , &ia- 
maispar vos cauës eorrofiues vpus ne paruien- 
drez à ce grand bien. Que fi vous me dites que ie 
ne îefiçay pas moy-mefrae. le vous dy, que ie 
n’ay iamais rien publie' fur ce (uiet comme vous, 
qui me puiffe conuaincre de l’ignorer , & peux j 
ouuerteme'ntà mon aduantage, 8 c à voftre honte 
dire , que quand bien ie ne fiçaurois pas ce que I 
e’eft, au moins ie fiçay bien ce que ce n’eft pas,& 
peuxparler du ficcret des Philofophes, comme 
faifioit Cota des Dieux , Koui quid non pat Di /, 
quid prit vero ne [cio , ce que vous ne pouuez affer¬ 
mer , auffi les Philofophes difient affiez apertc- 
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ment à leurs difciples ce que ce n’eft point, & 
tres-obfcurcment ce que c’eft. Et c’eft mal à pro¬ 
pos quevous alléguez cecy,d’Augurel,ywz ml depe- 
rit aura. Car il entend cela de l’or mis au feu dé 
fulion, qui ne luÿ ofte rien. Il ne parle pas de l’or 
traité par les bhilofophes , car ils fçaüent bien le 
moyen de le deftruire & de luy ofterlesimpure- 
tez qu’il a contre voftre aduis, & celuÿ des Philo- 
fophes vulgaires.Les vrais Philolbphés ont vn feü 
qui le met eh tel cftat qu’ils veulent, aufli ils l’ap- 
jpellent leur fehiiteur rouge , parce qu’ils en font 
à leur volonté,& d’or qu’il eft, ils le font non or* 
Qui nomt duruin ita defiruerit vt ampli us aurum non 
fitjs perùetiit ad maximum arcanum , les doétesen 
parlent en ces termes. Or cela fè fait par leur fo~ 
îution, qui n’eft la voftre, ains eft cefte clef diui- 
ne , laquelle Dieu donne à qui il a fait miferi- 
corde, c’eft elle qui ouure , & perfonne ne ferme, 
que le fauory qui la en fa puiflancc , & en cefté 
folution l’or deuient extrêmement pernicieux, 
qui s’en feruoiten ce point. C’eft pôurquoÿ Ar- 
houddit , JLururn felutum quouïs yeneno nequius. 
Car n’eftant encôres qu’en la crudité , d’autant 
qu’il faut qu’il foit fait dityrambe par cefte voye 
dedeftruétioiî & dillaceration de fafubftancc 
première , la crudité qu i luy donne vne froideui 4 
& impureté Saturnienne, le rend vénéneux, Jtnte 
csclionemf’immunt yenenurn^ofl coflionemf<mma'Mc- 
dtciha , c’eft le do&e Polonois, & l’Hèrrhite Hic- 
rofolimitain dit,^f eorpore mortuo tolit odorem , fon 
Pdeur eft infupportable^ accoparée à l’odeur des 
J c pulchres,qu’elle furpafle en puâteur. Mais corne 
d contient eh foÿ les Elemens Royaux qui lurmô- 
tèût peu à peu les inferieures puiflaces, il fc guarit 
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de Ton propre baume, & fortant de la cuifTe de lu. 
piter, il tue de Ton tyrfe , & fait mourir l’Arfeine 
&Rcalgar de fa putrefadion mortelle, Omne enhn 
Yëdlgarmoritur in elixire auri . Si vous fçauiez cela 
vous n’auriez en main le fel d’or, ains f or tout en 
fel,qui fe diflfoult dans les liqueurs ordinaires. Or 
ce fel fufible gros d’huille & de baume, incombu- 
flible tekuftles métaux imparfaits de nos corps,& 
vange noftre baume, qui eft de la nature, des in¬ 
commodités & maladies deplore'ès , ce que ne 
peuucqt les autres Médecines corruptibles. Voy- 
la Lamperiere comme il faut difeourir de cefte ri¬ 
che piece de Médecine , & fi la haine cm l’enuie 
ne vous degoufte de ces inftm<ftions,vaus les bai- 
ferez & y aprendrez ce que vous ne fçaüez, & mal 
Rifementaudi que dedans les eferits Gotiques& 
epineux des autres Philosophes , vous en trou- 
uiez quelque chofe efçrit de ce ftile. Mais exami¬ 
nons vn peu la préparation de for diaphoredque 
telle que vous la donnez. Vous le diffoluez. en eau 
regale,Sc donnez vn aduertiffement ridicule, qdon 
fe donne bien garde en ce (le dijfolution , de dsrtner trop 
de feu, crainte que les efwits ne tirent vn coup de canon 
auec violence dangereuf?,ce que vom dites ejlre arriué a 
1 \ouep, par la faute d'vn Operateur malinftruit. Mais 
la vérité fouffre en cefte hiftoire:Car cefte impe- 
tuoftté n’eft à craindre, & n’arriue pas cri làdifto- 
îution, quand mefme le feu feroit fort , êc ni en 
faut point du tout , mais fehulition fürieufefe 
fait aprez la folution quand on y met & inftille» 
ce que vous tenez fecret qui eft fhuille de la refo- 
lution du fel de tartre , à çaufe de la contrariété 
qu'il a auec le fel armoniac , qui regatife voftre 
•au de diflolutian , car fi on n’eft diferet à mefu- 
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rer Ta quantité, cela mefme fans chaleur , qui n y 
eft requife excite des ebulitionsfauec grand 
bruit & violence perilleufe, & toutesfois ce n’eft 
lors que c’eft or canonnier eft füfpeét de tirer fon 
coup ,& Te perdre auec débris , & offence de l’O¬ 
perateur^ mais c’eft lors que feparé des corrofifs 
& adoucÿ par ablutions, on le vient à feeher, que 
fi on ne le fait modérément en feu d’eftuue, ou à 
froid,il fepertauec cefte violence , & non en là 
folution, comme vous dites fauflement. Or vous 
ne voulez pas qu'on y inftile l’eau de la diffolu* 
tion de fel de tartre , mais feulement qu’on fafte 
choir goûte à goûte l’eau de voftre fblutiôn , en 
eau commune ,& que cela rendra l’or calciné,ce 
qui eft abfoluëment faux,car l’eau commune ren¬ 
dra bien voftre eau royale plus foible,& l’hebete- 
ra,mais elle ne précipitera pasvoftre or en chaux, jg neranct 
& l’eau regale feule encore moins, ce que toutes- de L<m- 
fois vous affermez ignoramment.Aprez que vous ferme. 
auez réduit voftre or en chaux , vous le lauez & 
defechez à l’ombre,& l’excication complété vous 
fublimez cefte chaux,fiDieu le veut,& ce fublimé 
eft voftre fudorifîque,ou diaphonique bezeardic 
qui fait partie de voftre fpecifique contre laPefte, L(tm0er - 
ignoré par tous les fiecles qui vous ont précédé, réordonné 
mais reuelé par vous en ceftuy cy, qui n’en eft pas 
moins de fer. Ainfi voftre préparation s’accom- bki 
plit par la fublimatiô de l’or, qui eft impoflible,ôî 
quand bien Artefius vous auroit mandé fa clef de 
la Sapience maieure , vous ne pourriez iamais le 
fublimer tout feul. Quand l’Æternité embaume- 
toit voftre vie , & vous rendrok incorruptible 
vous ne .feriez monter l’or de la. façon. lefçaÿ 
1 U ^ y en a qui amalgament,Kpr en petite quanti- 



té aucc beauconp de mercure vulgal, ont faitqua T 
les ailles de ceft oyfeau Pont eleué & rendu vola¬ 
til, comme ils croyent fauflfement, car il demeu- 
roit en fà nature ,bien qu’emporté, car e’eft côme 
le larron qui voile de lor^qui pourtant ne le rend | 
volatil.Vous ne deueriez point porter jvoftre vol 
^baut’que defcrire de ces chofes quij font trop 
^fficiles pour vous, 

5 umite mœten,-tmvejlris quifcribitis xquam, 

Vtribus '& verfœtè âiu quid ferre recufent, 

Ouid ’vuleant bumeri. 

Pour le Tel Theriacal, qui! fait partie de vo- 
ftre fpecifique , quand bien iejPadmettrois au 
rang des preferuatifs , il doit toufîours eftre 
bany de lacuredelapefte , félon les rai/ons que 
i’ay alléguées pour le; general des fels , & en- 
eoresen la preferuation , il ne nous peut don- 
ner le bien quon peut fe promettre de la, Thé¬ 
riaque , qui contient beaucoup de chofes gran¬ 
dement vaporeufes dont les elprits fublimez 
en noftre cerucau, defquels ils remjpliiFent les vé- 
tricules ou porofitez, peuuent par Vne occupatiô 
première empefeher que Pair veneneux &pefti- 
lent îfy prenne place, ou bien Phebeter & rendre 
impuiffant, ce que le fcl Theriacal ne peut faire, 
car il ne vapore que peu,ou point, ains prompte¬ 
ment diffoult par nos humiditez , le portera en i 
hafte à la beétore de nos ferofitez , fans s’arrefter 
à la vibration des parties fpirables s & animales. , 
Ce que vous alléguez pour fauorifer le fel Theria- i 
cal, que le fel populaire eft preferuatif * ie ne le | 
voudrois nier. Mais ceft Pouurage de la Nature 
qu’Homere appelle Diuin, & que Platou tient e- 
ftre familier & amy des chofes diurnes , & tel qu? ! 
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laNaturc le donne, n'ayant fouffert les vexations 
du feu. Une fe porte aux vrines comme les Tels, 
que la violence de Vulcan rend plus acres : & 
nous voyons mefme que le fcl deBroiiage , pour 
eftre préparé par vn foleil plus tempéré que celuy 
d’Efpagne, de Prouence , ou du bas Languedoc, 
eft plus falubre que les autres qui tiennent idc la 
torréfaction d’vn Soleil exceifif. 


ZXjtMEK D V CH^TITl^E XŸ. 
Dyne eau cardiaque & fuâorifiquepour laTefîe. 

Ovs donnez icy vne defçription 
d’eau cardiaque & fudorifique la¬ 
quelle pour fa qualité trop chaude fe- 
roit extrêmement cruelle aux moin¬ 
dres fleures, comme ne le feroit elle 
donc en la fleure peftilente ? Or preffé de voftre 
confcience plus que de voftre iugement, vous di¬ 
tes que vous ne l’ordonnez pas directement pour 
la fleure, ains pour la malignité , maisceftedi- 
ftruCtion puerille , qui fent encores faférulle de 
claffe , peut elîefeparer la fleure de la malignité 
ou la malignité de la fleure ? Non: car donnant de 
cefte eau pour la malignité de la fleure , vous'U 
donnez au (fl pour la fleure, que vous ne pouuez 
feparer: Car fi l’rne s’en va l’autre aufli , fi elle 
demeure tout de mefmes,ce font compagnes in- 
diuiduës,& les deux ne font qu’vnfîngulier , car 
leur dicotomic n’eft que mentale & non reelle, 
& quatre onces de ius de citron côme vous dites 
puerillemet,nc corriger la chaleur des ingrediés, 
^principalement le vin blanc, qui en la diftilla- 
dônera de l'eau devie en bône quâtit^ni l’eaft 
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impériale qui en la diftillation deuiendra enco- 
res plus forte, ni vos deux onces de Theriaque ne 
perdront leur qualité pour fi peu de ius de citron. 
Et de ce que vous dites que vous n'entendez don¬ 
ner ceft eau que fur la fin des vingt quatre heures 
du mal,& lors que les humeurs n'ont encores fen- 
ty le feu de lafieure,au moins aparemment:Vç>us 
Lontberie- ^ a ^ tes contre vous qui n’auez voulu cy deuat qu’on 
te fecon- donné les fudorifiques.qu’aprez l’vfage des Opia-* 
trarie. tes coroboratifs & la feignée eftât faite, remedes 
qui requièrent tien plus de vingt quatre heures, 
&qui mefmes bien fouuent, & prefque toufioürs 
fe baillent aprez vingt quatre heures: Car qui ap¬ 
pelle layde du Médecin fi toft qu’il eft faifîdu 
mal ? ioint que l’ordinaire de ce mal eft de fe de- 
couurir quand il eft fait & qu’il a occupe' infenfo 
blement.nosplaees d’importance* 
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Des Antidotes CordinuXi 

xfâmmK la defeription de î'Àntidote 
Cordial expulfif , vous montrez 
Ærïj que vo ^ re iugcmetit eftoit allé 

vtfiter les patins de la Lune : car 
vous voulez qu’on mette vneon- 
ce & demie de poudres dans deux 
grenades, fans en auoir ofté les grains , ce qui eft 
( , îans iugement. Or que vous l’ayez creu le pou- 

ï: ^ r * 0n ~ noir fairecôme cela,vous le déclarez quand vous 
S dites qu’on fafle bouillir les grenades en eau d o- 

fans iuge faille & vin blanc,iniques à ce que les grains laif- 
I m»t. fejit l’efcoree', or le moyen fi les grains n’en 

çftqient 
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eftpkntoftez d’y placer les poudres’ faites juge? 
fi i>y railo de vous aduertir fur ce point de regard 
der rqlejaxà ce que vous efcriuez pètur FaduehifC.; 
Sli ou negaigne de la louange èri s aBfteriant.d’éf* 
crire on cuite du blâme,qu’on attire, quand one£ 
critmal,, Horace eft feriêuxen cela quand il dit 
en l’Art poétique,K itaui culpa>n 3 non \audtm merui 
ietez donc vaftré plume au feu,ou larêdezmieux 
inftruiteJc donnerois la eenfure a voftre autre 
cordial expulfif a caufe de voftre coferue de fcor* 
dium,qui put Fai! à mifere & à caufe fcxtra&iqîi 
du macis,mais ce ne ferait que répéter les raiforts 
que Fay alléguées contre l’vîage des chofes çhaû- 
des &vaporeufes qui n’dnt lieu en la curç de la 
PcftctLe le<fteur donc,que tirera Ton jugement d# 
ce q ue i^en aycy deûant'e ferft» 
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■ fies Epi thèmes. .. -u'i 

S Emeffrfarf'eftë àüx ràuèmetw qtie 
vous ordonnez au chapitre dix- 
feptiefîne lefquels ie' r eçognoîs £- 
ft?e déü x& : idI ô nfc Fvfagé doit eft fe 
remisa la discrétion duTagè Mè- 
deciq^ift f^aura bîé fe garder" 
donner durant tddt fe temps de la fie'ùrte, encore 
,c voudrais négliger le vin que vous y defirez, & 

1 eau rafce, que vous y voulez faire entrer : çar à 

3 uoy parfumer les Cloaques delà MàturetXe vi€$ 
onqà vos Epithcmés, à qui vous donnez douze 
fueillets de papier,qui pouuoient fuffirc à tout y» 
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dijcoursde lapçfte.Or vousditesque les Êptthc- 
jrtes pour le çoëur refirent vaitlamnlerit par leur 
force à celles de l’crmemy du cœur .Mais ie rends 
kyaillancc de ces Epithemesfi bafle, qu’elle ne 
produit que des petits çffe&s, ié vous dÿ donc 
qu'il faut aller trouuer l’eriilémy où il eft & la 
plus {cure voye elî de prendre par la bouche des 
fpbfl:ances, qui portént leur vertu au& parties 
princeifes pour les fortifier contre leur dduerfai- 
re.Pouf ia preferuattion ie trouitç que les Epithe- 
pacs doutent: auoîr lieu & notamment ceux qui 
donnent- delYuaporation & ~dè î’odeur forte, & 
t^outesfois grandement à euiter en la cure. le ne 
m’arreffe à çn donner la raifon. Les fufpenfoires 
font de cd rang,comme les lamines d’or animées 
de Mercure de 'deux en deux iour$, $c COuuertcS 
d’vn fin cambray, ou tafetats léger,font grande- 
tnerit vtilçs,rion le Mercure renferme' dans des 
panons de plume ouatielenes , car le moyen que 
fonefprit enclos & prifonnief, puiffe guerroyer 
J’efprît veneneux que l’air communique. Il ÿ a de 
grands perfonnages qui pourtant aproquent ce 
.captif, mais c’eft vue grande Pïinceflfe que la 
raifon, & les fautes des grands font toufours 
.fautes,qui ne fouftiennent iaCoupelle:I>ed cn i er 
aux affections chaudes des aplications qui’ tem¬ 
pèrent & aux grandes ficcitez d es humides ce fe¬ 
rait iniquité .mais en la Perte cela ne fe doit tirer 
en confequcée,que par vn aduis bien pcfé, & n’en 
faut faire vn® réglé generale. Vu fage Médecin 
fur le ;foupçon d’vne fueur,& durant la Tueur les 
repudira, & aprezla fueur eôplete ne S’en feruir* 
rTefLns plus d’vfage : car lors la réparation de? 
forces efi en lanourritureregle'e, Que fi k 
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domine & que les forces foient collantes, ic don- 
île lieu aux Epithemes qui p’ont point d’p4^ ur 
infigne.au ce exprcx aduertiflement de les Ieuer fï 
la fueur fe prefcntoit, La raifon dés Epithemes 
hépatiques fç conforme a celle des cordiaux, le 
rçietç totalement vos frontaux , n’auroi? que 


fijre d’en donner autre raifon que mon expe- 
nençc , mais ie l’apuyerây de çé lie çonfidera* 


non très raifonnable : Si le mal de telle eft ru y-, 
neux voftre frondai eft inqtiie 3 s’il eft critique en- 
cpres plus >. s’il n’eft ni l’vn ni l’autre la cure légi¬ 
timé youifdfl^t. ÿausreietez Vççarlatç du feruicc Uvperî* 
4cs Epithemes,neanmoins au chapitre premier re f* 

4e celle deqxielme partie,vous côfeillezrertulopé tr *M' 
generalle de tout le corps auec vn drap teint d’e- 
çarlate.Op eftvoftre mcmoirejOÙyoftrç iugemét? 
çar fi elle eftbonne a yn Èpîtheme general 3 pour- 
quoy r " ‘ * * J ‘“ 


toy nô au pafticàlier? Vbftre troifidmc Epithe- 
e qui eft folide reçoit de l’aimât, qui vous donc 


fuiet de difcourir.Vo 5 ’ dites doc que pour bië faire 
il en faudrait apair le fel, ce qui nie fait iugqr que 
| l*p vous çroyoit tout le rediurpit çn fel&me do- , 

pe occafio de vous dire 3 que vous elles peu fçauat 
en la Nature de cefjrç pierre,de laquelle il fe peut t ure ^ 
tirer yçritablemeftt' vne. teinture purpurée f St 
plus que fanguiné de trel-grade efficace, thaïs du 
fel feparement iamajs le feu nèy'ôus permetrade 
I’obtenirrçat en aydtyn excremët volatil il ne de¬ 
meure point en la gedfe,il s’echapc & fuitif ne fé 
retient pqr artifice quelconque 3 doncqueç la feulé 
teinture en laquelle eft toute la vertu medecinalé 
que l’art- Ipagirique hhpetre de ïuy facilemét^doit 
âiigirlieuauxmcdicamësjloitqu’ôlayucilîepré- 
en melirnê, ou éq forme de fafra, 

.S ij \:f r 
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ou qu’on la vueillc réduire en huille,qiïe pourtant 
il ne relie vn fel fixe attaché a la teinture, mais 
infeparable,ie ne le nie, ni que ce minerai tant 
foit peu ouuert par la première clef fpagirique, 
fans mefme élire réduit en teinture,n’aye de la 
vertu, ma/s ce fera plus aux medicamens exté¬ 
rieurs qu’interieurs , & ne croy que fa poudre 
crue,telle que voiis l’ordonnez en c’eft Epithemc 
aye de l’operatiô. Si vous ignorez fa préparation* 
lai (Te z le àl’vfagc des boulfoks pour monftrer 
nofire Tramontane , car fans préparation ic 
le tiens inutile en noftre Medecine. Or hors de 
propos &,lâs raifon vous alléguez le Creagne qui 
eftl’Aimât blanc , car il ne nuit ni ne profite en 
la preferuation & cure de la Pelle. Vous en dites 
merueilles fans dire de quel Aimât blâc vous par¬ 
lez: car il y en a de deux fortes -, Cardan que vous 
alleguezle vous aprendra,pour moy , ie les tiens 
tous, deux elpeccde bol ferrumineux,i’en croy en 
auoir vn morceau de quatre ou cinq onces en 
mon Cabinet. Il adhéré grandement a la chair,à 
lafaçon du bol , & on ne peut fans danger eftrô 
trouué faifi de ce minerai en Italie , par ce qu’il 
eft tenu feruir aux maléfices Magiques ,& fertile- 
ge,& n’ayant vfage en la Medecine , fi ce n’eft à 
faire des cautères infenfibles , à quel propos en 
parlez vous pour la maladie ? Pour Implication de I 
voftre bellete fur le bubon elle doit elire rciette'e, 
car le cautere feul comprend tout ce qu’on peut j 
excogiter. Si vous eufliez leu les reueries de Para- 
celfe pour implication des animaux en la Pefte, ! 
vous eufliez fait merueille, car vous eufliez com¬ 
me îuy fait celle diftinétion, qu'aux pelles terre- 
lires il faut appliquer des animaux terreHre*; 


i 
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comme crapaux,&c, pour l’aqueufedcspoilfoiix, 
pourlaPefte airéedesoyfeaux,& fi voftre cfprit 
vouseuft inuité a croyre des pelles ignées, vous 
cuflïezenuoyé prendre des Pyrauftes a la pipée 
pour apliquer fur les tumeurs. Faut il que des Mé¬ 
decins vfent de ces fouplefles d’efprit, pour s’auâ- 
çer en la faueijr du peuple,y a il chofe plus fimple 
& familière que les remedes que nous lîfons en 
Hippocrate,où l’on remarque moins de curiofite' 
faitueule & moins fufpeéte d’oftentafion , qu'en 
fa façon de penfer les malades, & neanmoins qui 
ofera le comparer à luyfVous me refpondrez que 
nous ne fommes plus aux termes de pratiquer 
fimplementla Medecine } comme ce fage & doélç 
perfonnage le faifoit, il faut ordonner vn mefme 
remede à vn feul malade en pillules ,en opiate,en 
eleétùaire,en rotules,en fubftanceliquide,& cha* 
ger la chambre des malades en boutiques d’Apo* 
tieaireSjfidelles faéfceurs,&proxenetes des Mede- 
cins,quifont vuider leurs Boettes , & yaicyvn 
mutuel office.-car fi l’Apoticaire eft courratier du 
Medecin,leMedccinl’eftdesdrogues de l’Apo» 
ficaire , & en ce trafic i’Ilonomie d’Epicurea. 
lieu,l’vn eft égal à l’autre, 

Tttcius quos inquinut œquat. 

Pour le pigeon farcy de Theriaque detrempe 
auec ius d’ail,que vous ordonnez polir cftre mis 
fur le cœur en la Pelle,ie le renuoye aux cloaques 
de Gafcongne. Il neft befoin de tenter le cerueau 
par l’odorat,cela vous à efté dit tant de fois, 

S ü) 
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XX.ér 'X&I.Si les Epithcmcs font propre 'en la ftjù. 

DesEpithetnes hepaticu Des jfàkttup. 

^ >’Êft voftre coti'ftutfiè de bridée^ 
% voftre Àpulec par la queue : car 
®r$reftv* ayant ordonné des Ëpiffieines * 

ësMe de 8 rtjoi^^fcvotis ftietez en quéftion s'ils font 
%m ' e ~ côn\itnabîes;& larefolùtiè ncl- 

moins doit toujours précédée 
Pexecütion : Mais il ne Vous ithporte, tir voftre 
îçàuoir eft extraordinaire corne voftre efprit.Or 
pour faire le Monarque des Epufiemes vôus>fetîT 
tàôt trop J>ui0arit polir ce pàrty, & pohr nnztre Vo* 
,jln vi àoirépliïsgUncafe , car te font vos paroles 
lfraÏ6niques/Vous fôurnijifé!zliberalemét des rai* 
fbnsàuparty qui eft contraire anxEpithemes^ 
Pàuffes "dites 3 qfte ?*argent vif eft ’kibiïîvs fpivùu'ehx 'qtïelifàfô 

*J&tïon & -que le Nappeïlus-. Mais fi vous çognoiïïies la 
^^^‘inatùfe du Mercure comme moy,vôus n’en parle- 
- * riez en tet tWttiêi , & ne preferêriez chofè à luy 
pour l’efpritjtar quel mixte qùe luÿ rend tout fon 
corps efpritfil faut aUoir des ailles bien fpiritueu* 
les pour eleûér vn 'corps lourd & pesat,'8de redit 
Àngeficque,il faut eftre cfprit bie lubtil 3 pour fai- 
ire pafter & penttrer Ton corps pat des’ vdÿes ifo 
pefceptibles } & mefme pour fendre fon corpsin- 
uifible, il faut bien auoir des propriétés & ve r¬ 
tus eïfûhênrèsd’e{pnt 3 p6ürfe donner vn môuùe* 

ànentperpetuei en vue fuperficie égale. Le fafraU 
fâitîi ces coups d’e/prit f fon efprit peut il rendre 
fon tôrps gfcnctrànt les fooftatices? peut il jp6rt«£ 
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fon corps fur Tes ailles, & le rendrç e/prit? peut il 
te rendre inuifiblc?Ne preferez donc ppint, mais 
pluftoft ne comparez point çTe/prit à ce pemoii 
de la Nature , & à ce feruitcur fugfrifîfde Philo- 
fophes , qui eft nomme'efprit par excellence, ce 
que lefaFran & leNapcllûs n'ont mérité Et cofflr 
me il eft’efprit fupeHatiuçment , auffieflilçe 
grand M^ge producteur de miracles & prodiges, 
duquel fî ie Voulais réciter l es curiofitez admirât 
blés, Pat tire rois les efprits curieux à fort admira* 
tion , ieluxy ferois produire 1 arbre Proferpinal, 
ieluyferois vérifier le mouuement pcrpetueljtafit 
recherché par les Mathématiciens & non trouue,, 
& Ferais par les athomes de fa rcfolutfon , faire 
confciïer que puis que il eft là plus prochaine 
créature des principes,^ comme 1 arche du prin¬ 
cipe materiel, que Dcmocrite n’a pas tant reué. 
Comme on VacuFe, quand il a Fait jnoter les athor 
mes , fur la Scene de la production vniuerfelîe, 
Carqui produira des vrais athomes que luy ? Ce 
n’eftpas queie ne fois inftrüit en ces principes 
d’Ariftptc, Piûuàtiqn , Forme & Matière que lest 
vieils Cabaliftesont euentez deuantluy : Malsie 
Çroy qu*yn efprit bien Fait doit goûter de tqüt s 
hors le poifon de Ton ame , auffi le ne tiens mon 
efprit borné dans les Sciences ,que par les règles 
delà fain été Pédagogue , de laquelle les pieds 
Font autantbaifables , que les paroles adorables. 
Or quand la vraye expérience vous Fera voir que 
le napel & lefaFran donnera quelque chofe de 
marque fpiritueufe plus que le Mercure, i’auray 
dequoy faire vne Palynpdie,mais ie croy que i’en 
fuis quitte. Pour les Epithemes du foye , s'ils 
ont de lodeur, ils font à reietter. Pour les firon- 
S 'liij 
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taux , ie les ay condamnez auec rai . 

Vous elles extrêmement plairi de caution ri- 
dieule , quand vous défendez les conferues à 
canfe du lucre , d’autant qu’à voftre opinion il 
syniftammefacillemét, I’aybienaprisquelefuc- ! 
Cte qui eli vn fel Indien , efiant mangé peut par 
VU degré de chaleur pafTer en bile , mais il n’y a I 
faifbn quelconque qu’apliqué extérieurement il | 
faite «cela, & s’enflamme. Si vous difle? qu’il cau- 
faft vne inflammation , encôfes cela fe pourroit 
ioûftenir ,'mais de dire qu'apliqué extérieure, 
gent il s’enflamme, c’eft faire l’Ogmion pour at* 
tïfèr les femmelettes par l’aureille , & les ençliai- 
dûtr par vos paroles.Les huilîes & les graifles apîi- 
quées extérieurement à voftre aduis s’enflam¬ 
ment facilement, comme le fucre , mais ü cela 
éft véritable, les Médecins font ignorans d’en or¬ 
donner aux grandes inflammations. L’huille aufli 
Jbien que l’eau prend les qualitez des Amples, qui 
fe cuifent en elle, âuffi fait la graiffe, c’eft rentrer i 
en enfance de proférer ces inepties. Vous admet* 
te? la teinture du fafran pour corriger le 
mm, que vous voulez mefler au frontal de la Pe- j 
fte , mais vn Médecin expérimenté aux mœurs & 
nature de ce mal ne Vous croyra pas , car le foin- ! 
n façon- nieil yefl: plus dangereux que les veilles Apres , 

tférte. p oll rq UO y ordonnez vous la mouëiîe de CerÇ,puis 

que vous condamnez les graines , votistenes I 
grandement du fVpthée. 
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XXIII. XXlIII. ér XXV. Des luleps 
Cordiaux. Des parfums curatifs . Des dijlilez. 
reftdurms pour la pejie , Des autres par¬ 
ties du corps quai faut deffendre ou¬ 
tre les principales. 

■ O vs faîtes vne defcription des 
effe&s du feu de la fietitc pcftilen- 
te , & dit esquedJfoif àr Je'àberefje 
creuajfént romes les parties du corps. Menfongt 
Fautilqtie pour exalter.le feu de deLam- 
ccfte'heure , vous portiez le men- periere , 
fongefïhaut , t^ue de'dire ce'qui iam'ais ne'fut? 
Certainement voftïe J boüehe‘eft le'fepülchre de 
la vérité, car qui eftfiœil qbr a veu ce que vous e£- 
criuéz. Pour enrichir vos* Ttrleps vous y méfiez 1 e 
fel de Bezeard, de terre figitlée domagiftere de 
perles, ou du calciné d 3 or,&'les'garantilT'e 2 en fby 
de loyal Marchand pour fpeçi'nques de la Pefie, 
bien que vous ayez cv deUant füé fan g & eau pour 
en defcoiuuir vn feul. Allez vous point quelque 
eftincelle de honte de dire - que le bezeard,ics per¬ 
les, la ter'rç figifiee, 1 ^ l J 6r, né font que defiinez à 
la pefte,cé mot de fpccifique importe cela. Tous 
vos parfums font à reietter en la cure delà mala¬ 
die, s’ils ne font <reS-dô.u3? & familiers à la nature 
du malade : Et quand VOusordonneZ aux parfums 
de la cendré de bellettc j 8i de la poudre de lar¬ 
mier de Cerf, ie vous demande comme brufiera 
delà cendre , quelle Odeur pourra elle donner,& 
n’en ayant point quel éfFeéfc en parfum?le larmier 
4? Çerfrt’eft güère rarc, puis que vous en ordon* 




nez vnedragme pour bruflèr , vous feriez mieux 
d’ordonner du fang des belles qui ont plus 4e 
quatre piecfs , du fperme du premier çpit d’vne 
puce hermafrodite , 8ç dcsfurotsdesçheuauxdc 
Phoebus, ce)a au roi t autant ou plus de grace.Pour ! 
vos diftillezreftaurants, i’y trouue delacuriofite 
peu vtile, mais quiporteles livrées de l'oftenta- i 
tion & de la vanité' : Car pourquoy des paneaux 
blancs, pluftoft que d’autre couleur, vous ordon¬ 
nez de la roufe'c pour cuire des viandes & en faire j 
les diftillez, mais elle eft trçs-dangereufè y fi ce * 
n’eftaprcz de longues & réitérées préparations 
dont ie vous aduife , & la plus grande partie de? 
maladies qui arriuent aux animaux qui paiffent, 
procèdent de ce qu’on |es permet d’aller ayx 
çbamp$ , deuant que le Soleil ait eleue' la roufee, 

Cé que les Bergers expérimentez euitent grande¬ 
ment. ipefbe liqueur produite des exalaifons de 
la terre , qui en leur plus grande partie tiennent 
du minerai , bc par confequent font fulphureufes, 
ArfeniçaleS 8c Mercuriales ne doit eftre appellée [ 
aux nourritures St mediçamens internes, fans de 
grandes purifications , car c’cftla liqueur la plus j 
impure & corruptible que la Naturedonne,quefi 
vous l’auiea bouchée vu iour ou deux,fon odeur Te 
rendront tres-mauuaife. Ët fi ie ne voy autre rai-: 
fon,pourquoy vous la deuiez employer à ççft vfa- j 
gc, que voflre couftume de vouloir dire quelque | 
chofe de RQUucau, foit bonne ou mauuaife. Vc> u < 
aprendrçz çela de mon aduertiffement, &profi- I 
terez au lieu d’eflre nuifible. Mon Çonfrçre , ce ! 
îi’cft pas là ï’vfage de la rofëe, vous l’ignorez, 
auffi les volumes de voftre bibliothèque n’en dir 
fcnt mot. C’efl vn beau lipre que le tjiç£tre de 1* 
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Nature, & qui enfcignc bien plus fidellemént que 
ceux qu i fe vendent chez les Marchands , mais la 
vérification de fa doctrine , eft par les opérations 
du feu. le le vous répété affin que quelque iour il 
vous prenne enuie de quitter ÿos arguties Scho- Muertif 
îaftiquesjpour Philofopher fainement,& enrichir fement 
voftre afflc dé ce dont elle eft trcs-pauure , ce qui fraternel 
cft à ré^retér en vous, dont ie fay eftîrne pour e- M loj 9f e 
ftrè èàpable dç quelque chofé ibeiiïèüre , que de 
cefte fauîfe apparence de fçauoir qui retiet voftre 
cfprit dedans vnauèugiemént d^ignorance. Vos 
Epicarpesou braftelets, Epitarfes & îinimens de 
tempes font à reiétter , comme tfes-pérnicieuy. 

Les raifons que i’ay c f deuant déduites le îeron| 
iugei'o ; ; 


IXtAlüEK hV CnfAfIT\E XXV h 
D e la cure du bubon pefilent. 

f) v ft la cure du bubèn Ou tumeur 
glanduleufe peftilente,vousditcs,<j»%7 
ÿ&IEXiïr f: fe faut bien garder des fudonfîquesy&qr'Ç 
raQSf ceux qui en ordohyiet le fini, au grand pire » 
s ■ iudfce desinaladesé Mais corne ie vous 
ay ty deüant dit, l*éxperience & la raifon com bâ¬ 
tent cefte mauuaifè opinion. le n’ay fait difficul¬ 
té dVn ordonner paffant füf cefte confidcration, 
puis que Rature elle mefme prouOque les lueurs 
àuec futée?, & lors qifeilê cft puiflante contre le 
mal.Vaÿtoufiours fâuorifefon mouuemet quad ic 
1 ay veu porté à cela,& l’ay laiffé faire quad elle c- 
ftoit libérale en çefte (ürife,qui bien fouuct fupri- 
de$^laa4ules>ce que vous craigne* 
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fans raifon & en procure heureufement laref 0 l u . 
tion. Ien’ayeuaucunrefpeârau temps , carie? 
fueurs font de faifon au commencement , milieu 
& à la fin, quelque bubon ou charbon qu’il y puif. 
fe auoir. Yoyîa vne doctrine bien contraire à la 
voftre, mais toutesfqis très*-véritable. fairetant 
le Méthodique , &,obfcruer ççft ordre que vous 
çnfeignez, celafentfon nouiec , ou fon homme 
qui ne parle de la cure de ce mal que par les liure$ 
des Modernes , qui en ont eferit fi impertinem- 
ment, que i’enay honte. Auffi ce font gens qui 
ont manque' d’experience, & qui auoient le nam- 
i el trop délicat pour fe meflerparmy des malades 
de Pefte, & neanmoins ont voulu par leurs liures 
faire croyre qu’ils auoient traite' nombre d’affli- 
gez , comme vous le voulez pcrfuader de vous: 
Car qui ne croyra en lifant voftre liure que vous 
auez efté Médecin de l’Hofpital de S. Louysde 
Paris, ou de la Magdelene de Rouen, Et tontes- 
fois la vérité de cela, &lesteftimonialesfetrou- 
ueront feulement aux regiftres des Chimères, 
dont les fueilles font d’eau & les plumes des Nor 
taires tirées des ailles de Borée. Quand le temps 
aura mis âpre? quelque luftres fa Mandragore fur 
les yeux des peuples,voftre liure fera creu , mais 
les hommes de noftre ville condamneront voftre 
hardieffe d’eferire contre la vérité. Et fi ceux qui 
fuccedent à ma place fhiuent voftre aduis&non 
la voye fimple que Dieu mYtnifi; en l’efprit, ils 
failliront * & feront contraints en fin de retour¬ 
ner à mon cQnfeil-.qu^ ie fubmets feulement à l’a- 
prohation.de cejuy qui§>l]içitcpar- mes humbles 
: & ardantes prières, m’pnfejgna, & informa de ce 
queiexkuois £jd re.,lor q^e ivoulan t -pr açi qu e r ces 
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fpecieufès ordonnances contenues dans les liures 
de ces Chanceliersd’Vniuerfkc , d’Archiatres 8c 
Médecins dés Empereurs , ie faifois plus de mal 
que de bien. Vous donnez confeil de dormir le 
moins qu’on pourra , lors de la fiippuration ou 
pcpafme du bubon,ce qui eft contre toute raifon: 
Car foit qu’il fe doiue faire codtion en matierè 
louable du non , Nature foulagée par le repos & 
dormît réglé , non diftraite & affoiblicparles 
Veilles, accomplit bien mieux fon ceuureXe dor¬ 
mir fauôrife la coéfciô de nos rheumes, nos vrines 
fontcruësaux veilles,& cuites au dormir : &dî 
très-faux ce que vous dites que les humeurs parle 
dormir foyentreuôquécs au centre, nos veines 
feroyent vuides à ce compte , & nos artères n’au- 
royentfangni efprit durant le dormir. Si vous 
diiiez que l’efprit en partie fe porte au cerueaù 
pour induire le fbmmeil v^ftis diriez vérité , mais 
vous lteubliez pour luyuir le party de fa contrai- 
re,Ne foyez h cruel d’empefcher ce don de Dieu k 
ceux qui en ont affaire , autant ou plus qu’aucuns 
malades. A quel propos confeiller des veilles ert 
la plus grande débilité qu’on fe puifle imaginer, 
puis qu’elles débilitent encores ? Vous direz que 
vous ne déffèndez du tout le dormir" , ains que 
Vous côfeillez qu’on dorme le moins qu’on pour- 
fa, c’eft donc à dire point du tout fi on peut: Mais 
pourquoys’il eft naturelle rétrenchez-vpus ? S’il 
n’efi: de la réglé de Nature , il le faut du toût em- 
pefeher. Mais vous parlez du naturel, lequel n’eft 
Jamais excefif en ce mal, puis qu’il nous vient du 
bénéfice de la Nature.Pour I 3 cure particulière du 
bubon vous venez aux fri<ftions,puis aux vent ou « 
■ es * aux fomentations,aprez aux aplications atra- 
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dîmes & fuppuràtiües, meflées de cardiaques, & ' 
méfme confeillez d’vfer d’anqidins en aplicatiqn, 
en cas de grandë douleur , & toiîtGécya'uecvn 
grand apreft. Aprez l’execution de çes remedes 
Vous venez à 1’o.uuerture. Or ie vous dy là deffus, 
que fans auoir égard à tous ces fatras , fi on vaid 
que Nature ne prenne la voye des Tueurs profu- 
fes , ou qu’elle n’y pùifle eftrç, portée , & que.le 
bubon donné teimoignage d,e ne Venir à refolu- 
tiori , qu’il faut fans delay, Toutfrir par la lan¬ 
cette, c5ü par cautère , fi l’on veut ; y',appliquer 
pour dix ou douze bêures de dkçhilum, gom¬ 
meux , cela dépend de k difçretion du Mc- 
dccin , qui doit prendre aduis du fuiet. L’ou- 
uerturc prompte en ce malefl vn foulagerucnt 
& vn bien ineftimable, trois ou quatre goûtes de 
fàng noir comme encre , forty par l’oiiuerturc du 
bubon en fa verdeur*$pt donné cfu foulagément, 1 
& conrmëncément au^bien des malades, L’hiftois 
rc que vous alléguez du Paifant d’Àîlouuille , qui j 
fans attendre la maturité.& fiïpp.uratioq defon 
bubon peftilent le perça d’vn couteau, ce qui luy j 
f« c c e d a h e u r e ufc me n t,fai t contre tous, vos aprets 
datraéllfs & (uppuratifs , & Vérifié madodtrine I 
par vof|re allégation propre. Voyez? comme les 
douces gênes de la vérité vous font parler à fon ir j 
uantage contre voftreVolonté , & o’cft vn.econ* 
tradition d’auoir ordonné tant datradfcif de r.e- ' 
molitif êc de fuppuratif & de dire aprez quil faut I 
Lampe- percer le bubon fur le verd. Cela vous eft paflé ch 
r,ere fc habitude , voutfn’en guarirez iamais. Vouscon- 
sontrarte. p e m ez } a f c jg ne ' e en Ç as q Ue l e bubon ne fe motif ! 

rifle par toutes vos apliçations & remedei, \ 
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dire qu'il demeure obftiné en fa verdeur mais 
fl la fieure regue encores vous eftes apointé 
4c la mort , vous eftes fon Pouruôyeur : Car 
aprez les vingt quatre heures , ie n’ay iamais 
cognu ta feignée que mortelle; Or qu'il ne fe 
foitpafîéplus de deux ou trois ioure à faire vos 
àplicatians qui le niera ? Vos laüeurcs de iam- 
bes & vefîcatoires que vous ordonnez en cas 
que le bubon foit indocile à la fupuration , Se 
demeure fixe en ta dureté , font des croupiè¬ 
res à fitiges , car quand le bubon en vient à 
Celle dbfliii^tion , & que la nature ni’a fait ex* 
çlufidn du venin , par les futurs aucune chofe 
ne profite. Et quand bien ces'vefîcatoires atti* 
reroyent quelque ferofîté , çe fie feroit retirer 
l’ennemy qui tÿrânnîfe dans les places princi¬ 
pales du petit monde. Et ce n’efl vn confeil Mauuah 
bien faind-e tenir toujours ouucrtes les parties 
çùle bubon eftoit affis , principalement aux e- r *^’ 
munétdires : Car il feroit a craindre que par les 
fentes continuées la fiftuîle 11 e fe formaft, Vu 
caùtere apliqué au bras ou autre lieu canuena- 
ble feroit fans fufpicion tout le bie n qu’on pour¬ 
rait fe promettre de ces ouuertures , encores 
que ie fois tcfmoing fiel elle que l'air peftilent 
ne refpeéte cautères, fontcneîles, ny mefme les 
vlceres inueterez. le fçay ce qu’on publie des 
cautères pour la précaution du mal , mais la 
vérité' fe mocque de cela , ils font bons pour 
h déchargé & diminution d’vne (impie 8C 
particulière câcochinic , & pouf faire quel¬ 
que reiiulfion : mais contre le venin pefti- 
£9* j c’eft vn corfelet de papier contre 
nidufquetadcs mortelles. Et ce que vous . 
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dites qu’aucunçs des Dames Religieufes, de 1^ 
Magdelcne de Rouen , fax femaincs ap^esiexirs 
pefks guaries , ont recediue en des fienre^pefti.- 
lentes, parce qu’on nauait-temi leur apofle.me 
ouuerteaffez long-temps , eft fupedatiuemcnt 
faux,leur tefmoignage vous fera rougir de honte 
Il rous ne l’auez du tout baaie. le vous veux bien | 
donnércedernentir , tk l’eférirois de mbn.fang, 
parce que i’inteyeft de la vérité' & de mon hon¬ 
neur m’y obligent. leftois feul Médecin de ces 
Damés, que i’ay traifte'es chèrement & aueç con- 
fcience,s il euli elle bon de tenir leurs apoftemes 
ouuertçs,iel’euflfe fait faire,& n’aÿbefoin dere- 
ceuoir infirudtidn d’vne perionne qui en peut,& 
doit reeeuqdr de moy en celle ; maladie , comme 
èn beaucoup 4’autrespoindls de la Medecine & 
Philolophie , ce que ce luire Cenfeur. du voftre 
fera voii*» Or vous auçZ creu me nazarder impu- 1 
nement , perluade' que la pointe de l’honneur & 
l’intérefl de la vérité que vous violez à mon def- 
aduantage , n’auroÿent allez de force pour me 1 
faire repartir * ayant trop bonne opinion dé 
Vous msfme , mais comme dît Vn Sdphifte eh 
Philoftrate, 7Ae ipfummfço & Auim non t^nofo. Ié 
dçaÿ ma portée, & n’ignore pas la voflrcv & com¬ 
me les peuples qui habitent entre le Gange & 
l’Hyphafide , quand ils affrontent leurs ennemi* j 
jne combattent, mais les repouflent par lestonr ! 
nerres que Iupiter enuoye en leur fauéur -, aüfli 
pour réduire vos efforts à néant, le lailferay faire, 
comme î’ay défia fait, les foudres de la vérité', qui 
me feront fi fauorables que ie n’auray befoiu 
d’employer autres for ces contre vous. le fçay qu e 
vos dépouillés feront petites pour orner h vidloj J 
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re d'vne fi grande Dame , & que ce fera attacher 
les armes d'vn Pigme'e vaincu àla ftaiüë d'Hercu- 
le vainceur,mais u vous n’eftes-vti grand homme 
en effe<5l,ncantmoins par ce que le peuple igno¬ 
rant vous donne des echalfes pour vous faire pa- 
roiftre plus que Vous belles,ie le doibs faire: car 
ie peux dire dç vous ce que difoit Dyonifius grâd 
Orateur/e mocquantdu iugemét qu'on faifoit dé 
PolemOjCww cogito quant- multi l au dut or es etus fint % 
at que hij qui de aj ipfuis duodecim canalibus f:aturire 
pntam , alti etïam Unguam vlnis yelufi Hili afcenfUs 
dmetinntur, &c. le trouue qu'il, eilbon que le 
jpeuple inique *en les iugemensrcçoiue le dêmen- 
ty,& que honteux en Ion erreur , il donne gloire 
a la vérité. La coupe de ces louanges populaires 
vous a tellement remply lecerueau de meteores, 
que vous vous elles prefuade' pouuoir cracher fur 
moy fans que i’ofe ouurir la bouche pour m’eu 
plaindre,& auez cru eflre tel,que celte lourde be¬ 
lle vous formoit de fa langue • mais vous deuiez 
Faire comme i’AdùocaîMicétes,qui difoit,cr*«Wre J 
bienmoings les blâmes & iniures du peuple que fes \ 
louanges : car lî la deffiance doit auoir Heu > c’eft 1 
quand la réputation populaire flate nos aureil- « 
les. Cela ne me fera iamais dire ce que vous çro- 1 
yez de vous. 

TYlenf -tr 'am teneo maris & numerum fcîo arenœ. 
le me contente fans ambition & enuye d’auoir 
cceuillé quelque fleurs au parterre des Mufes , & 
répudié les guirlandes populaires,car celles icy Fc 
fonilfent promptement,par ce que le Zephir de la 
^rtu leur manque ,185 les autres que i’embrafle 
font incorruptibles,&eribaument éternellement 
* s c ^drés dé ceux à qui les Mules lés ont données 


lyS Examen de la 

Audi il n’y a rien que les Aromats de ces filles qui 
nous conuertilfent enMumiesincorruptiles. Et 
puisque vous elles grand félon le vulgaire,Sapho 
vous dira7 Ylortuus iacebis>neqye vlla tut memorü erit , 
necpue enimparticeps 'cs rofarumex Vierid prouenien-r 
tinm y çax au lieu des rofes de vertu,le peuple vous 
a donne des fleurs d’Eglentier , aprez lefquellç$ 
yous affolez. 


ZX.AMEK DES CH^TITl^ES XXVII, 
XXVIII ,XXlX.5/' le bubon pejlilent eft critique ou 
Symptiomdtique.Des rcmedes emeliens & 
attractifs en la pcfie.Des remedes 
Empiriques &fuperflicteux. 



^Gvs metez en queftion lî le bu- 
$bon eft critique ou fymptomati- 
iïque, & en relolutiô vous le tenez 
^mixte, partie fymptonyaticjue, 

S partie critique : neanmoins ic 
ytrouue abfolument cotre voftre 
auis qu’il eft critiquc,quelquc bon ou mauuais 
fuccez qu’on puiffe alléguer : Car comme toute 
Crife eft falutaire ou mortelle, la falutaire parfais 1 
te ou imparfaite,&la mortelle hors de perfc&ioo 
pour grande qu’elle foit,cela fait dire quequâdla 
Nature feroit vaincue aprez la production du bu- I 
bon ,c’eft toufiours vn effeét critique de la Natu* 
re,qui par fon effort & momiement apoufféau- 
tantqu’illuy a elle'pofïible du dedans au dehors 
vne portion , &non tout ce qui luy eftoit con¬ 
traire. Au refte vous elles Nouice d’atribuer a 
|a Pelle les temps comme aux autres maladies, §£ 
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de mefrnes les Crifès de la Pefté à la mefure des 
autres. XaéHuité & l’eminence de ce venin n’a 
heure ni iour,& comme il ataque la Nature, fi el¬ 
le eft forte , elle combat & furmonte le mai fan's 
réglé de iour * ou fuccombe auffi, & Nature rie 
donne autres ligne de la Crife que laCrife mefme 
les vrines n’en parleront point, les gros encrer* 
mens retenus,& qu’il eft périlleux d’exciter n’in¬ 
diquent fa venue par la cocftion,* Au premier iour 
la Crife cômericera & côtimera iüfquesau vingt^ 
iéme.Or quel ligne de Grife au premier iour,.? caç 
i’ayvcudcs fueurs falutairement durer ce temps, 
quelque fois moins,comme fept,huit, neuf,4i^ 
iOurs,&c.iufquesà vingt. Neanmoins toutes ces 
confédérations,fi cm appelle le bubon critiqué 
quand tout foccede bien , pu fymptqmatîques, 
quand tout va mal,ie n’en fày beaucoup d^fjtat, 
car hors l’exercice d’efprit & d’eftude, cela à peii 
de fruit, & eft plus de l’Efcholi'er que du MaiftrpL 
Pour vos Emoliens contenus au chapitre fingp 
hui&iefme, ie les congédié, car le cautère eft la. 
voye royale,qui fuffit.Vos Anodins ftiiuirqntlç^ 
Etnoliens.-carl’eùcnt donne' par l’ouuerture çaufe 
Kicn toft de la douceur,&: n’eft hors dé propos de 
permetre la douleur ppur q,uelqupslieuyes,afin 4$ 
feire atra<flion. Pour vos remedes Empiricqpei 
& fuperftitieux ie vous en laiffe Japratiquç:Mai| 
lf «oy que vous les employerez auffi peu que ce- . 
luyque Vous àue? tire du Calpinet du Roy dç jPpVr 
Si VQ US eufliez fçeu fes affiches que 
buts a U x maifons, gc Iç parte! d’Âdmdpo 
bediridôn continuez par l'alphabet ||©uj& '■'g-fër 

. fait vil plat- pour les itdqiiratpur^ ; 
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n’approuez tous ces remedes, & neanmoins vous 
gaftez le papier de voftre liurede ces fatras. Le 
Darinel de Madame Syluie dit que voftre Con- 
feil a trouué bon de faire monter voftre Polyma- 
tie fur la bancque des Empiriques & fuperfti- 
tieux,& qui manque de trompeté ilioüera delà 
flûte. 


JE X .AM EX DES C H ATIT\E S XXX.& 
XX-XléDe la Cure du Charbon.Des remedes 
extérieurs four le Charbon. 

« O vs repetez ce que yous auez 
défia efcrit au chapitre trente- 
fixiefme de la première partie. 
Que les Anciens auoient bien mieux 
cognu le charbon que le bubon ,cc qui 
eft legerement dit,&contre l’hô- 
ïieurdeu à la mémoire d’Hippocrate , & de tou¬ 
te l’Antiquite'.Nous délirons auec Galien le liure 
qu’Hippocrate a efcrit de Glaudulis: car celuy qui 
eft inféré' parmy les oeuures n’eft recognu pour 
légitimé fruit de l’efprit de mon Précepteur,il eft 
neanmoinstres-ancienj&fort peu éloigné du fie- 
cle d’Hippocrate 1 , s’il n’eft mefme de fon temps! 
Que fi l’Antiquité' n’a tant parle' du bubon que du 
charbon, ils ne s’enfuit qu’ils Payent moins co- 
gnu^ la raifon peut eftre que le bubon fc gua* 
rit bien fouuent parle feulfecours de la Nature, 
ou parles relolutifs , ce qui n’arriue du charbon* 
qui iamais ne fe guaritpar 1 ayde feule de Nature. 
Or puis que Galien & Hippocrate l’ont cognu,il s 
faut confelfer qu’ils l’ont bié cog»u,car d’imputtf 
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vne imparfaite cognoilFance a ces Monarques 4e 
laMedecine , c’eft ellre contunfelieux itilques à 
rimpudence,i’cn d’y autant de tous ceux qui en 
ont parle.Pour la cure de l’attfrax vous'vfm-cfe ca- 
taplafmes emoliens (J atrachfs-, fans excez de chakur 
pour agrandir <& dilater leftè tumeur,par ce que-fainné 
la doctrine d*BJppe>crate aux ^fphàrifmes les iim.ems& 
exitures larges J ont moins doulourettfes. EtpuisyéHis 
voulez,ayder a lafuppurafio par mala&ics,plujleffquç 
parfnpttr arifs ,d‘autant que laputrefaUion y yteni aft- 
fez ioft.Yo yla vos paroilcs pour la cure du char- 
bon, où ie trouuebien à redire. Car preraidfci¬ 
ment vous impofez à Hippocrate , qui a Ample¬ 
ment dit que les pullules larges ont moins?d« 
prurit que les petites , aux Epidémies il/en dit 
autant .& ameinepour exemple celles de Simon,' 

& là il ne parle de tumeurs,fvy de douleur,car en-, 
trc le prurit & la douleur,il ÿabien de la différen¬ 
ce,comme entre des pullules , & des tumeurs. ^ - 

Voyla comme vous falfifiez touAoips les Ao.-rierJfdft~ 
theurs. Vous entreprenez la fuppuration parles#? Hip- 
maladliques & defendez les putrefaélifs qui lont focrate f e * 
les fupuratifs,d’autant que félon voftre opinion, 
laputrefaélion y vient aflez toll , enquoy vous' , * Wîf * 
vous egarezrcar pourquoy craindre ce qui ell dé¬ 
fia,le charbon eft il autre choie qu’vn fruit de la 
putrefadlion ou n’ell il la putrafà&ion mefme? 

Et A on le dillate & l’augmente ,{comme vous le 
requérez en l’ordre de la cure , que vous don¬ 
nez icy eft ce pas induire encore ,1a putrefaélion 
cn la partie & l’augmenter ? Vous deucricz micux^ Mm */“. 
penfer aeequevouseferiuez. Ieluisdauis qu’on ff mnt * 
eu°quç celle corruption du dedans au dehors 
1 H 




ÿfc Examen de la 

tarit qu’on pourra,car pourquoy la retenir a l’in* 
terieur pour épargner l'extérieur ? Donequei 
Contre te que Vous ditcs i il ne faut feire difficul¬ 
té d’ÿ appliquer le fuppuratif méfié ;atiec bon 
Mitridat ou Theriaque, & bien que cela foit fans 
beaucoup d'aparat, il ett grandement propre & 
conuenable:Si au lieu dufuif de mouton onfubfti- 
tue l'axonge de vollaile , & qu’on purifie la poix 
noire , y faifant. entrer vn peu d'buillc de cire 
&: de iaune d’oeufs , cela fera, toiit ce qu’on peut 
defircr,& auèe ce petit rcriiede fouliez moytout 
ceft apareii nombreux de remedes que vous re¬ 
quérez en la cure de l'antrax, & puis fi vous ne re¬ 
quérez des chofes qui ayent de l’excez de chaleur 
ën la cure du bubon, pourquoy appelez vous les 
malâétiques.pour promouuoir la fuppüration? 
La fuppuration eftant faite a defir le refte de la 
turc s'acomplit pàr les voyes ordinaires, s'il faut 
y&r du fer la difcretioft ne manque au moindre 
Chirurgien. 
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txjnaEtz.'DEs çn.A'pn\ts xxxii. 

XXXIII.XXXIHI.XXXV, 6-XXXVI. Desac- 

cidensqui fuiuent la. fleure péflilènte.DityomijT* 
fement comme ticci dent delà pefie. Du flux 
defang. D n régime de s pcfiez. “Pour 
' reeognoifire les corps morts 
de pefie* 

■ Ô v s deviez le chapitre trente deux- 
iefme aux accidens qui font de la fui*• 
te ordinaire de la Pefie,& commen¬ 
cez par la douleur de tefte, & retoïri- 
bez en voftre erreur ordinaire , qùi 
efl de quitter la cure légitimé, pour Vous amufer 
aux accidens qui font tellement attachez à leur 
caufe, que vous ne les adoucirez iamais,que par là 
diminution &aftbibliffemënt d’icelle. Or fi cela 
dépend de lavraye <k légitimé cure , comme em- 
pefeherez vous les euaporations & meteorifmes, 
fi le feu qui les caufe n’efl efleint, ou grandement 
diminue? Et ce feu qu’efl il âutre chofe qlie la fle¬ 
ure incendiaire de la Pefie ? Qui fournit de ma¬ 
tière aux vapeurs & fume'es que fa 'CattiarincPQui 
pouruoyra donc à cela que la cure generale?Pouf 
les faillances de coeur les alexiteres , & les corro¬ 
boratifs qui regardent le general ont ils point 
fuflifamment e'gard au coeur?à quoy donc en faire 
deuxinflances?Pour les inquiétudes pourquoy les 
tirer de la fpeculation vniuerfelle? Il ne faut faire 
confequence de ce que cela fe petit & doit prati¬ 
quer aux autres fleures, car en la pefie Poccafion 
vole J & ne court pas feulcment,& la pefie ne rend 

T iiij 
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les effets de fon venin tant deteftablcs & formi¬ 
dables que par la célérité. Qui en feroit la Profo- ! 
popée, illuy faudroit faire dire comme àÇæfar, 
Vent yidi y ici , ainfi quand vous vous amuferiez à 
debeller vn accident elle fraperpit çc pendant fon 
çoup mortel. Le Nepentes ou Laudanum que 
vous ordonnez pour les veilles porte h liurec de 
lafuperbité de vos ordonnances. Vnpeu d’opium 
euapore' comme ie l’ay enfeigne en cefte ville,a- 
uant que vous en eu liiez ordonne, incorpore' auec 
nnmn'S duftirax calamites bien gommeux en égaléper- 
a recevoir tion,fera tout ce que lé voftre pourra faire & plus 
aux ml- fidelleinent,mais i’en detçfte l’vfage en cefte ma- 
Us desma- ladie, en laquelle le fommeil fymp/.oroatiqüe, ou 
Udes de cxc itepar artifice qui eft fufpeél d’excez , doit 
■r eftre à craindre. Or vous dires que le vinaigre 

blanc , & le fuc de limons que vous employez à 
l'extracftion de fa teinture font çorreétifs de l’or 
pium, ce qui eft faux,carte feu feul a efW le corre- 
Ctif,il a fait feparation des vapeurs excefliuement 
Narcotic|ue,ou en a ofte la plus grande partie,qui 
eft; toute la correction qu*on doit defirer en luy, 
ce que le vinaigre blanc & fuc de limon ne font, 
qui n’ont autre vertu en ccfte operation que d’ou- 
nrir ce corps pour en tirer la teinture, & l’empor¬ 
ter auec eux , preuuè que la teinture eftant tirée 
on les fepare par le baing. Il fèroit plus à propos 
d’vfer de flegme dç vinaigre pour ccièe extraCtion 
comme ie l’ay fait autre fois : Çar apres la diftil" 

i( £ er ! la lationlcs feçesde voftre vinaigre, demeurétcon- 
1™"* fondues, auec voftre teinture , & le fel çorrofif 
' donne LS- rcn -dra voftre laudanum mauuais, comme fuede 
‘ yeriere a» limons donnera des •'lies & craflamcns q u * 
fermenteront de beaucoup la quantité de yo%5 
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extrait , fournie vous ne vous ingerez iamais 
de faire le Spagirique que vous ne foyez extrê¬ 
mement importun , & ne vous delcouuriez tres- 
maigrc Cuifinier , iufques aux moindres chofes 
comme eft celle cy. S’il y à lieu aux Narcotiques, 
nos (impies iuleps , qui reçoivent les eaues &fi- 
rops Amplement hypnotiques, & qui le font plus 
par vn rafraichilfement, que par vne première & 
eminente propriété' d’alfopir font fuffifants , fi 
Nature eft tant foit peu de noftre collé. En vne 
maladie fi vniuerfelle & où le fccours prômpt eft 
requis, il faut ordonner des çhofes de facile pré¬ 
paration , & dont le prix n’exclut lepauure , car 
ordinairement les pauures font plus incommo¬ 
dez de ce fléau que les riçhes. Et tous ces meflan- 
ges d’eflences de fafran , de magiftefe de perles, 
d’hyacinte, de coraux, poudres debezeard, de ly- 
corne & ambre-gris n’ont efté introduits en celte 
cômpofition lommifere , que par l’ignorance de 
l’euaporation & correction de l’opium,qui fe fait 
par le feu, ce n’eft pas qu’il n’y ait de bonnes piè¬ 
ces en ccft amas, mais inutiles & pour le fom- 
meil, & pour la correction de l’opium. Et c’eft 
vne pure folie d’eftaîer l’cxtraélion de l’ambre 
gris,dont la meilleure partie fe pert par celle opé¬ 
ration, car Ion elprit eft fi délicat qu’au moindre 
fentiment du feu il fe pert. Il ne faut pas à tout 
propos faire le Chymique & quintelfenfier tou¬ 
tes chpfes , le pain & le vin nourrilfent mieux ea, 
leur nature , qu’alterez par les vexations du feu. 

Pour ï’Hæmoptoidcr' ou reie&ion du fan g qui fé . 
fait en tôuffant , vous dites que c’eft vn accident r iere}ï 
de la p elle, mais non fi ordinaire , & neanmoins contrarie. 
vous efcriuez l’auoir ycu fort frequent en celle 






ï.§4 Ex AMENDE LA 

pefte de Rouen. G’eft grand cas que n’ayant veu ' 
que trois ou quatre maifons à la fourdine & con* j 
tre voftrc deuoir, vous ofez fi hardiment publier 
ces menfonges. Durant le temps de mon exerci¬ 
ce , i’ay fait croifcr bien fix cens cinquante mai- 
fans 3 tantcn la ville qu’aux £uixbourgs,& villages 
bornez de la première pierre de la ville dont tous 
les malades ont efté tranfportez à l’Hoftel-Dieu, i 
& par confequent traitez en ce lieu , i’en excepte 
quelque vingt cinq familles , qui fe font fait mé¬ 
dicamenter en leurs maifons , or vous n’oferiez 
Lawf erie- auoir dit que vous ayez penfé & vifité les mala-* 
redtifauf. des de ces familles , comme donc auezvousveu 
^ eS Hæmoptoidesfrequétcs?Quadiedemeureray 
qttMnthè d’accord que vous auriez vifite en fecret quelques 
cinq ou fix maifons affligées, ce n’eft pour auoir 
ijwfx. veu tant de crachemens de fangeôme vous dites 
fans front, & ie peux iurer véritablement, qu’en 
toutes ces familles affligées , il ne s’eft trouué vn 
feul H£emoptoique,ni entre to 9 les autres malades 
de l’Hoftel-Dieu qui venoient de toutes parts, & 
qu’on receuoit par vn tres-mauuais ordre , quel* 
que remonftrance que ie peuffe faire aucontrai- 
re, fi deux ou trois femmes ont eu Vn réglés de 
leurs purgations naturelles , qui les a fait cracher 
rouge 3 cela ne doit eftre appelle Hæmoptoidc k 
I t ampr- Contre le vomiffement vous ordonnez entre au- 

I riere don- très chofès du fel Theriacal, & de la creineur de 
** J” re ~ tartre „ cremeur qui pour eftre purgatiue doit 
■ lrt * e con ~ eftre reiettée , quelque modérée purgation que 
m'ijfewnt vpus lu.y publiez attribuer ,car le ventre ne fe doit 

| *]ui n*eft ' aucunement folliciter , parce que fon branle à la 

rçeeHnbie. purgation n’eft que trop facile- : le fel Theriacal 
n’empefenera iarnais les vomiffemens,cay il ioin- 
drafon acrimonie j à l’humeur mordicantc. f â : 
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prouuerois pluftofi cotre voftre aduis l’extradliô 
de mente, que fbn effencè, &Ton eau alcalife'e & 
falee que vous ordônez n’eft à recevoir , an refte 
la mente n’eft pas corne vous dites le baume rou¬ 
ge, faites Vous enfeigner aux Apotiçaires. Et puis 
due vous n’eftes d’aduis de donner lieu aux vomi- . 

i . r . . r nere repu- 

toires , pourquoy en preicriuez-vous des rormu -du les vo¬ 
lées, car eftans nuifibles& trefpernicieux,vous n cmitoiresi 
deueriez fournir d’ayde à faire Ce mal. Or vous «co¬ 
ordonnez le fel de vitriol , lequel eft purement m0 ‘™ e * 
diurétique„ & que i’ay donné heureufement; pour 8 
mundifier les reins & vailïeaux dediez aux vrineS. 

Mais ileft à croire que vou^faiilez , & prenez leLampe- 
fel pour pour la calcinatiqq du vitriol blanc , qui rierede- 
yeritablementeft ( vn vornitoire louable & ytile, 
lors qu'il y a lieu de fofticiter 1p. defeharge par les 
.vomiffemen$ îrc E’ay tire grapdequantité de fel de p aut „ t 
lateftemortedu vitriol , mais-parce qu'il tient 
plus du fixe quejCeluy qui s’en vole à la calcina- 
tion,ou qui'dêjçîçmlt de l'eau & huille de vitriol 
.en leur extraction , il n’eft vomitoire; Yoylacc 
que vous ignorez, & que içyous aprens. Qr pour 
le mefler auec .chofes qui faccnt vomir , fi ne doit 
pourtanteftreefiime'vomitif. Pour vn autre vo- 
mitoire vous ordonnez vire dragme de fel d’afa- Fom \ to \„ 
rum,mais cefte ordonnance cft nulle : car fi la ra- re cuel que 
cine dont cft tire'ce fel-eft grandement brûlante, Lif- 
.que fera fon feLfera-il point cauftique par exçez.f cr,ere * 
.Or donner des chofes de fi haut gouft en la pefte, 

& en vq^ccid^t;^ calamiteux j c’eft eftre cruel.Le 
ilux de fang félon vous,y/?T« accident de lapejle^qui 
arriuepour deux caufes 3 ou peur t exclusion des parties , 

Radies facultez. retetrices nepeuuet jd 9 retenir le far, 

P'lors tout ejl defefperê, ou parce que le f an* aigu CTa- 
aoiliitire rege oufauce T orifice desyai (féaux 3 ou exude 
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parfa ténuité à travers le vaifj'eau: voyla \os paroles 
Or 11 faut félon voftre conieil donner ordre à l> n 
& à l’autre. Mais pourquoy au premier,fi tout eft 
dèfefperé comme vous dites ? Vous n’aucz point 
de refponfe autre, qu’il faut vuider les boettes des 
Apoticaires , encores que les remedes ne profi¬ 
tent de rien aux malades,car quel proffit aux cho- 
f -fes defploree's ? J Pour fubuenir au Sus de fang 
qui fe fait par l’errofibri ou tenuité de)’humeur, 
. vous ordonnez la teinture décorai , magiftere de 
' es perles,l’extra&ion de fanguinaire, le fel d’Hema- 
i- rite, celuy d’Opale,l’effençe de màftic, la teinture 
s d’or, qui eft encores en la, matrice de Minerue,& 
n pour qui vous deuez prier Iunon de l’en faire ac¬ 
coucher. Pour vôftfe fel enuoyez-le au banquet 
des Dieux, car puis que l’acrimotiie ôç lanitrofité 
du fang caufe le flus par fôn errofioiv, : à quel pro¬ 
pos cncoresfàlçr les humeurs ? Mais ien’ayque 
faire d’en defendre l’vfagc , car ie plus hardydes 
Apoticaires ne fe fera partifan de voftre feld’O- 
pàle & d’Hematite. Pour voftre teinture de Co- 
ral,Magiftcrc de Perles, & cxtrai& de fanguinai- 
ri re , elles aurcinX iïfctiquand vous âttrez oftéla ni- 
trofitç du fang, ce que ces remcdeslà ne peuuent 
faire, ne les faites donc plus entreren la cure,fans 
auoir ofte'ia caufèdë Pèçoîioli y % Fors & non plii- 
ftoft, iU cohfolerbilt les înteftins & parties bief- 
fees. S'il n’y auoit qu’vnc fxmplcldebilite, il feroit 
bon dë'corhmencef par ces remèdes , mais com- 
pve vous nous dépeignez voftre flus de fang, c’eft 
faillir en l'ordre de la cure, & la fendre prepoft c " 
re, que de fuyure voftre méthode. Pour le regitn e 
de viure , il fëpcut deterftiiner èn peu de lignes, 
bien que yous y employez cirïq füeillets.On prend 
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donc la commodité du logis, telle qu’on peut. Si 
cela eft aux choix, ceux qui font percez au Leuant 
ou au Nort font plus commodes. Lors que les 
Tueurs font à dcfirer, ou qu’elles fortent , il faut 
euiter le grand air, mais hors ceflc côderatiô,fi le 
temps le permet ie confeille de l’admettre peu à 
peu,euitantceluÿdeîanuit & du grand matin. 
Durant la maladie il faut contre voftre aduis s’ab- 
ftenird’elpandrepar la chambre aucunes herbes 
odorantes, fo paffer de tous vaporeres, caffoletes 
& parfums, car il faut, comme il a efté cy deuant 
enfeigné, fe gardet de tenter pour peu que ce foit 
le cerueau du malade. Vos fontenes artificielles 
d’eaux odorantes , ne font non plus requifes , le 
manger ne doit eftre autre qu’aux fieures conti¬ 
nues, pour la boiffon le vin fera interdît en la ve- 
hemence du mal, & grande ardeur de la fieure, fi. 
quelques fois la foiblefle ne porte à la neceffité 
d’en donner par diferetion : & l’eau d’orge auec 
fuc de limon, ou de grenade aigre, feracomjno- 
de,ou vne ptifênne dont la deco&ion foit altérée 
déraciné de tormentille , biftorte , racleuré de 
corne de Cerf, & yuoire, auec berberis. Le temps 
démanger eft bien mal aifé à déterminer à caufe 
del’innapetence , la prudence des afliftans auec 
vnpeude cognoiffancc y fert beaucoup. Pour le: 
dormir on en prend par où on peut, s’il eft natu- 
rel,en quelque point de la maladie que ce foit, il 
le faut permettre, s’il eft fymptomatique l’empef- 
cher. Pour les agitations & mouuemens del’ef- 
prit, ils ne font en la main du Médecin , qui nà. 
^ueraduertifiement qu’il donnera aux malades, 
&ne fçay comme fur le propos des pallions & 
nwuuemens de fAme , vous ne regardez à aile-* 
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lampe- guefpl^sfidenementl’authontede Platpn, ou à i 
4 WpZt mieux defigner le lieu : car vos deuxcheuiux l e 
4leg4tioj. blanc & le moreau ne fetrouueront en l’efeuryè 
defôn Phoëdon. Pour ce que vouseferiuez de la 
vifitation des corps & recognoifîance de la qua¬ 
lité' du mai, ce n'eft que tranfeription de ce que 
les autres en ont'dit y c’eft donc remâcher ce que 
les autres ont digerë. 


fX^AMEK DV CH^VITXE XXXV-ÏÏ. 
quelques aduit pour ceux qui ont ^ cor.+ 

• tterfer anec les pefiez • 


a N ce difeours vous amenez l’au- 
thorite' de Pline, qui dit que h pelle 
ejl comme les Crocodiles qm fuy tient 
ceux qui les fuyent & fuyentceux 
quils fourfuyuent, mais cela fent 
Ton difçours de Compere, & nea- 
moins vqu$ luy donnez voftrefufffage, bien qu’il 
foit contraire a f adu.is du fage Hippocrate , qui 
confeille la fuitte pour preferuatif, luy(dif-je) qui 
auoit bien plus de çognpiftance de la nature de 

cernai. Et eft faux ce que dit Pline, que la pefte 

ppnrfuiue ceux qui la fuyent, s’ils ne l’emportent 
auecques leurs hardes habits , encore n’eft-ce 
pas pourfuiure , elle ne fuit non plus ceux qui la 
ppurfuiuçnt, comme il dit fans raifon & iugemet. 
Il cft bien a propos qu’vn homme foit vn Méde¬ 
cin, Chirurgien,Appticaire, ou autre qui s’oblige 
à la fpllicitation des malades foit refolu , Si qu’il 
le remette hardiment à la (aunegarde de Dieu, 
mais pour cela qu’il coure aprez la pefte , &q u Ç 
jhbrs ce qui fera de la necefltté de fa charg e & 
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&ion ilfeprécipité,celan’eftbon. Il faut bien 
pardonner à d’autres impertinences qui fourmil¬ 
lent en Pline, auquel on eft feulement oblige' d’v- 
nchiftoire , & nond’vn liurequi contienne la 
fcience,& le iugement des chofes naturelles. le 
croyque luy mefme euft fuy des premiers , & 
n’cuft ponrfuiuylaPefte, s’il en euft eu dedans fa 
maifonjl n’a pas meilleure grâce quâd il dit qu’ô 
ne fe peut palfer de Médecine , mais bien des 
Médecins, Si vous l’aprouuezen fesauthoritez, 
vous ne deuez plus eftre Medeçin, ni moy auffi. 

C’eft l’ordinaire des hommes qui ont fort peu de 
fçauoir,& qui toutesfois manient temerairement 
la plume des fçauans de produire desfantafiestel* 
les que Celles/là.Pour les quatre cautères que vous . 
defîrezençeux qui côuerlent les malade s affin '* 

lesconferuer 9 ie les vous foufle comme inutiles f erit(it i on 9 
pour refifter à vne caufe veneneufe : car vn venin 
porté fur les ailles d’vn efprit, & vapeur ne reftera 
d’attaquer le cerneau & le coeur, pour ces fonte- 
nelles qui tirent feulement quelque humeur des 
vaiffeauxcapilaires. L’experiéce m’a fait voir que 
cela n’eft que nieferie, i’en ay cy deuant parlé fuf? 
fifammét.Le parfum des linges & habits que vpu§ 
requérez rédroiét les officiers de la pefte trop de-> 
beats , qui doiuent auoir , robur & je s triplex 
eirca pe&ttf,hL netteté leur fuffit, o u des ablutions me des 
de vinaigre altéré par quelque fimple qui n’ayc finens de 
trop de vapeur, car ft ces gens ainft parfumez & lct f ante 
embaumez comme vous youlez,aprochoyentdes tra ? del *~" 
femmes malades & fuietes aux mouuemés hyfte- catts ' - 
riques celacauferoit du mal, & ne vous faut opo- 
ftr que des femmes malades de eefte forte n’ont 
mouuemés hyfteriques , car l’experience & la . 
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vérité commuera cela , & nous auonsveuaux 
hommes les parties viriles eftre augmentés com* 
me par vn efprit libidineux. Quand vous vou¬ 
drez Philofopher la deflus, ie vous tiendraÿ com¬ 
pagnie. I’ay remarqué cela en pluliours , &ton- 
tesfois aucun Autheur queie fçache n’en à parlé. 
Vous mettez en la main du Chirurgien qui feigne 
& penfe les bubons, vn mouchoir ciré , ou {para 
drap , & au chapitre fuiuant vous luy donnerez 
vne dalmatique , tout cela eft ridicule , vous eftes 
trop délicat pour façonner les gens qui fe doiuent 
endurcir au mal, & s’accouftumerà l’air de la Pe¬ 
lle , auec lequel nos élprits prenanS quelque fa¬ 
miliarité, ont vn tres+grand auantage, & tres-af- 
feuré prefcrüatif quand Dieu le permet. Il faut 
fçauoir & recognoiftre l’odeur de la pelle & 
alors cftans hors de celle odeur , il n’eftpasmal 
à propos d’exciter les flernuationS s II eft bien 
vray que toute Pelle n’a pas de l’odeur, & elle fe 
recognoiftplus exactement dehors que dedans 
les mailbns affligées , vn homme accouftumea 
cela n’a beloing que defe nourrir bien , car l’air 
de ce mal requiert vberté de nourriture. Pour fe 
garder aufli de prendre l’halcne des malades en 
l’aproche que font les feruans & officiers de la pe- 
inFfide He, cela fent fon courage mol , & vous elles fans 
tonfiil & fel & fans gouft de ne vouloir qu’ils fe réneon- 
VutocuU trent en ligne direéte , & en diamettre auec les 
itriere~ ^ ^ ><5uc ^ e du malade. Car voulez vous qu’ib 

four re- ^ cs regardent en ligne Eliaque ? par les cendre* 
garder l es d’Hippocrate. le n’ay point fait de ceriemonies, 
hutlades. quand i’ay efté à mes follicitations , i’ay defeou- 
uert moÿ-mefme le lit fans obferuer cela, ie les ày 
fouuent trouuez furie baffin, fur la chaire percée- 

C’eftôitffli 
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t’cftoicnt pour lors les cafiolctcs & parfums de 
l’infirmerie publiquc>& Dieu mercy nous voicy 
nous auons tant manie de corps mort s gaftez de 
leurs vuidanges qui auqient efté habandpnnez, & 
quilnousfalloit nousmefme tourner & çôtour- 
ner, ie ne m’y fuis non plus efpargné que les 
Chirurgiens,^: fi ifcn’auois ni fparadrap ny caffo- 
lettes,vn peu de bonne racine d’angelique ou vnp 
goutte d’efience d’anis en labouche,cf>gedie tou¬ 
tes vos boufantescuriofitez , &la précaution & 
cure de cefte maladie ne confifte en la multitude 
& variété dcsremcdes.Au furplus faites vous in- 
ftmjre par yn bon Maiftre,fur l’enlilfiop que 
vous dites fe faire,des yeux,& ie vous ay efpafgné 
fur ce fuiet au douziefine chapitre de la premiçrç 
partie. 

ZX^MEK ÜV Ctt\A‘PlTB^E XXXVIH* 

De la def;ription d’vnéchemifepreferuapue pour t 
çeux qui yjjîtent les md^des. 

» E ne fçay comme vous ofez fi ha^ 
diment affeurer que vous auez vèjj 
pratiquer en l’Hoftel-Dieu $e 
ris & ailleurs en beaucoup ^«en¬ 
droits,que ceux qui feruoyent Jes 
malades de Pefte, portoient ynç 
chemife trempée en cire & liqueurs dont vou# 
donnez l’ordre: Premièrement il y a vingt &c yij 
an ou plus que vous pratiquez la Medccjp,e|. 
Roucn,fansauoir diuerty que fort peu,& n’aufcç 
pas quarante quatre ans, Iprs deVim prelfion de 
yûftre|i,urç,quel lqifir donc défaire vos eftude| 
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8c de voyager pour remarquer en diuerfes villes 
ce que vous efcriuez?Etd*auantage y ayant de la 
Pefte auxhofpitaux eft il permis d y conuerfer & 
d’enfortir t Et puis qui croira que quand vous 
eftiez eftudiant à Paris,& fréquentant les leçons, 
vousallafiez veoiren mefmc temps les malades 
de Pefte àrhofpital?Il faudroit cftrc de facile cre- 
ancc.En outre il y a vingt fix ans de laPefte dePa^ 
ris que vous auez peu voir*'mais d’vnceil d’Efco- 
lier non encores inftruit en laMedceine,on iuge- 
ra donc que vous auez peu de grâce de deguifer le 
menfonge en verité,&peu de front de le produire 
pour elle. Aprez cefte fable vous dites qu’on n’vfe 
point de cefte chemife preferuatiuepour fe gar* 
der des coups de main, comme d’vne iacquede 
maille,non comme de chemifes charmées, ains 
comme du voille d’Ifis. Mais aquoy toutes ces 
oftentations claffiques qui reftentent le ramage 
d’vn efeolicr de la t roifieme l Car qui ne fçait que 
les remedes de Medecine neferuent contre les 
coups de main , & n’ont l’vfage de îaeques de 
maillc?Pourl’aduenir mettez mieux vos paroles 
àprofit.Pericles fut nomme Lingua rn4ms 3 maisÜ 
yi’obtint cefte louange , que pour faire des paro^ 

les bien à propos. 
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£>2l ordrequ’il faut' tenir pour euen~ 
ter les mai font. 


ce chapitre vdus donner Por- 
dre qu il faut tenir pour l’euenÇ 
JP| l!!£|4c^/des maifoh$,&CQnfei)le?,<pf’rf#^ï 

h u ^ e Ç° Y f s f- raen f uie b 4 e l»»f- 

^ er ^ P*4le dans la maijon , & en Lt 
me [me chambre du décédé. Enquoy 
vous manquez de bon luge ment;Car fi cela fç fait 
4e iour c’eft auee beaucoup de péril, par Ce que 
le peuple dtuagant par les rues fera bien plus ca¬ 
pable de prendre ce venin,que s’il eftoit retire en. 
famaifon,les feneftres dofes & enuelope' dedans 
le fommeil.il falloitdonc adùîfèrde nelabrufler 
deiour. Outre vous voulez qu’on labrufle auec 
bois de Genieurc & autres parfums tirez de 
gommes &larmçs,cç qui ne mérité d’aprobatiô, 
car de brufler anec la paille des chofès dont la fu¬ 
mée eft craffe , & pefante, c’eft retenir plus de 
temps qu’il ne faut l’air vénéneux , qui renferme' 
dedans l’efpois vnéhieux de ces vapeurs ne fe 
diflipe fi promptement qu’il feroit, & cela eft fur 
t out^euiter,& principalement fi l’air^eft tran¬ 
quille , & ne reçoit le coup du ballay des vents. 
O’auantage vous voulez qu’auanç l’euent 
des lits'âc couuertures , courtines , & ride- Aduusî^ 
3ux > qu’on les parfume au feu. Mais cela a>*»/•» 4f 
i bonne grâce que fi l’on faifoit ioncher & Lam i e P^ 
des herbes d’odéur en vnc fale, deuant re ’ 

• ■ - y »j "* 
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que de Tauoir rendue nette de fe.$ ordures , & or . 
dotincz qu on lailïc paffer huit iours deuantque- , 
uenter autre chofe de plus , mais ce retardement 
Futte im- perilleui, car il faut croire que le mauuais ef- 
fortante prit fe fermente , & par propagation fe multiplie 
de L*m?e- d’heure en heure, conuertiffimt en fa nature l’air 
rien. q ii relie enclos & renferme' en la maifon,& dans 
les autres hardes. Vous confeillcz qu’on enfouifle 
le linge qui aura feruy au malade, fortprofonder 
meut eu terre , & qu'on l’y laiffefix iours en pa- 
Sinllln quetjmais Ces prodigieux & finiftres confeils plus 
confeii de pcftsux que la peffie mefme, doiuent faire execrer 
Lampe- tiiiré, car îç venin pefleux renfermé en ter- 

Vlere ‘ t ç alimente par vn air relent , lourd & terreftre 
fe rendra plus malin , &-a l’ouuerture cauferades i 
accidenstres-pernicieux. le m’esbahi que le Ca* 
binçt d’Ariidras ne vous à fait penîer à vous, & ne I 
vous à emp'efché de donner ce pernicieux confeii. 
Voflre iugement & voflre mémoire rendentde 
mauuais offices à voflre doétrine. Apres vous or¬ 
donnez des çoilies gommées pour enfeuelir les | 

peftez , 8c dites qu’ils fe peuuentconferuervn ! 
mois en icelles, bien qu’ils ne foyent euentrez, ce 
Le luge - q U i m e fait appeller la vérité a mon ayde. Car qui 
^ Ci a ^ i m P~rtinettt de croire que la putrefa&ion, 
perieri. a commencé à dperer mefme du viuant, & a- 

presledeceds , auant l’enfèueliffement foit ern* 
pefehée en fon progrez par vne toille apliquée ex¬ 
térieurement'' Si vous promettiez feulemét qu’el¬ 
le b rideroît Todêur de la putréfaction , il y au r0lt 
quelque peu d’aparence , non toutesfoi$ de la ve ' 
rite, & vous feauez que vous & moy ayans fait en- 
i ^ _ . a 


feuelir le corps d’vri officier en pareille toille> 


moins de huicl iours il falloit le contenir WP*! 
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ou cellier a caufe de la mauuaife odeur qu’il ref- 
pandoit,& fi fas entrailles auoient efte lepare'es, 

& le corps aucunement en baume', qu’aduiendra 
il donc d’vn corps peftilcnt noneuentre',& non 
cmbaume?Etpuis quel acte de iuftice& de probi¬ 
té d’embaumer vn corps peftifere', pour le garder 
en vne maifon, quelque fuiet qu’on puifle aupfi' 
defauuervn officepuis que pour diffimuler Î£ 
mort il faudra permetre l’cntre'e aux pcrfonnes, 
chofe enquoy l’intereft public feroit grandement 
blefïe, puis qu’en cefte action l’interuemion. 
de plufieurs perfonnes eft requile qui ne s’abr 
ftiendront de la conuerfation & communica- 
tion.Pour voftre curieufe leffiue, dont les cendres 
fôt faites de Laurier de Genieure,Cypre2,d’Iris, (ur j turè 
d’Angelique , ie fuis d’auis qu’elle ferue a blaPt detampe- 
chirle'linge desHottomans, desRoyS & (les r fre de 
narques feulement, carilfuffit d’auoir des cen^ da ”g*reu* 
dres de ^ordinaire qu’on peut par l’admiftion de 
la grauelee calcine'e rendre plus picquantes , 8c 
aiguës,fi on veuf fc feruir de bonnes herbes ou ra¬ 
cines d’odeur pour mettre entre le linge & les 
cendreSjCela dépend de la commodité, ainfi vpus 
eftes trop précieux Leffiuicr & mal entendu a 
pouruoir aux purifications de,s linges qui .fbrgç 
de grande confequence , caria continuation du 
mal arriueÿiux maifons pour la plufpartpar les 
leffiues. Il faut donc pour euiter cela fuiijre ce 
tonfeiljMc^c?: tremper le linge [aie en eau froide vn 
f»r naturel puis par légères epreintes retirez l*eau & Meilleur 
e r f ef tez d l'air vingt quatre heures durant, répétez ce a< * uis cit - 
aoeur tuf jues a la troijiefme fois , croyez que ce quirc - 1 
r *fie d de venin effort peu,aprez cela mettez vojire le[~ les 

J,l *e en la courtou iardm fi la commodité du Ions, le 

1 «i 
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permet 3 ôtt s*il rfy en a an grenier <& puis quoi 
refroidir là lefîtue deuant que de leûer le linge , car en 
là vapeur chaude eonfifte tout le danger, aprt^ 
c efte lelïiue qui peut eftre n’auroit tant bien 
blanchi, pour n'auoir eftéenlieu étanché; on U 
peut recommen cer ou l'on voudra fans aucun pé¬ 
ril, ainfi on lâifl'era les lauriers pour couronner 
les Empereurs & les tempes de nos Poëtèi , & 
lAngelique feruira aux Mafticatôires; l'Iris polir 
poudrer là perruque vraye ou faillie dés Dames. . 
Et puis où tant dé l'aUriers , tant d'Àngelique 
pour faire des cendres a füffifancé pour vne Pe- 
de fteiTarrefte icy ma plume & faits fin à l'examen 
fExamen, de vdftrc liure, duquel ié n’ày toutesfois voulu 
marquer toutes les fautes , croyant eftre allez dé 
faire recognoiftre les plus importantes au public: 
Ce que ié croy auoir deu faire , ayant efgàrd à la 
charge en laquelle i’ay efte Conftitue', & pour fai¬ 
re aufti iuger fi vous auez eu raifon de me tirer la 
ino'uftache en dormant Si mon eferit à plus de ■ 

• ' pointes que vous ne voudriez,fçâchez que le pre¬ 
mier coup en vaut deux, vous l’auez donne', & 
ïèuyfere f- peux dire cecy de ce que i'èfcrits contré vous 
^°eriere & re fP on f Um non diBumquia lœfitprius. } 8(a.\x(ïïce fruit 
iTlma- de mon efprit eft forty au iour par la blefleurc 
que vous m’auez faite , prenez donc patience u 
parant a vos coups, ie vous en donne quelqu’vn, ! 
maMinerue ne permet d'eftre ataque'e fansfefer- 
tiir de fon iauelot. le n’ay rimais peu aprendre 
n'y me perfuaderque ie peufle foufïrir vn i m ' 
primé qui porte du noir fur la candeur de J 
mon efprit , & quand i’aurois manque \ 
quelque chofe vous dcuieZ le couurir , bien 
que ie n’aye donné aucuh fuiet 4s le fài fC > 
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tir c'eft ehofc nul feantc de fe préparer & ac¬ 
quérir de l’honneur du deshonneur d’autruy,& 
jamais la mordacite' , pour deguife'e qu'elle 
foit de douces & modeftes paroles , & mefmes 
fondée fur la vérité, n’a de recommandation,on. 
la tient toufiouïs infolente & pétulante ,Fetulans 
ipfa mordacitas quamuis forte -vera.Jit 3 cett. Philoftra- 
te, & cela principalement a lieu en ce qui cft puv 
blie'par çferit : Çar pofé que voftre naturel vous 
partait à donner en particulier quelque coup de 
langue à voftre Confrère , il n’en falloit venir à 
la plume, qui eftvne langue publique,quifefait 
ouyr plus haut que les trompettes , & dont le 
bruit dure des fiecles , cela tient dçl’inçiuil 3 
n’a part a la bien feance, 

Kec puer os coram populo Meda a trucidet y 
jLut humant palam coquat exta nefaritis \Atreml 
Telles chofes en fecret & particulier méritent 
exeufe , qui faites en public font dignes dç rç* 
prehenlion. 

Fin de l'Examen. 


V iiij 






DE LA PRESERVATION 

ET CVREDE LA PESTE, 
dont fanatique eflfacifr 
e£* fidefle. 


a NfcoRE qu’aux chapitres 
jprecedens Paye donne des 
àduis tres-certains & fidel- 
les pour la Maladie j nean¬ 
moins parce que ce fer oit: 
peine de les demefler des 
controuerfes, i’ay iiigé qu’il 
eftoit à propos de dreffer 
Vnbref difeours de ce que l’cxperiencerri’en a fait 
voir, fans trop deferer aux liures qu’on publie fur 
cefuiet , ce que ie dy hors de toute prefumption 
& mefpris de ceux qui en ont eferit : Car ie fçay 
que cefte Èmpufe efpouuantable a tant de faces, 
& de 11 diuerfes pofturcs , qu’il eftauiïi mal-aifé 
delà reprefenter en vn feul tableau,comme parvn 
feul creôn d’exprimet les diuerfes formes de la 
Lune , & feroit témérité de contredire à tant de 
grands hommes qui en ont eferit fans en prendre 
fxeufe. Mais il faut eftre diferet enleurledture, 
5 5 e croyre par trop à ce qui eft eferit. L’exemple 
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paroiften Lamperiere qfflon croira d’icy à cia. 
quanteans, & de prefent aux pays efloigneza- 
uoir eu la charge publique de penfer les malades j 
de Contagion, & d’auoir veu quantité de perfon- 
nés affligées de ce mal, parce que Ton liurc don¬ 
ne fuiet de le croyre , car on y trouueaflezfou- 
uent, N.ous auons remarqué en tous les malades ^notts 
auons fait, nous auonsy,eu , nous auotfs obferué , 84 ce¬ 
la ffleft point: Ces îa&ances là me font fouucnir 
de celles d'Hippiàs en Platon , au dialogue du 
Menfonge : Or toute la confideratiqn du Méde¬ 
cin pour celle maladie s’arrefte à la prefçruation 
& à la cure. le commenceray par la preferuation, 
Pow la Quand ce mal commence de nous auoifincr ,il 
freferua- faut croire que c’eft vn figne de l’ire de Bieu 
tim, prouoque'e par nos præuarications. Nous deuons 
donc recourir aux prières generales ,& particu¬ 
lières, & commencer par les purifications de nos 
' âmes, pour mieux , &plus heureufement parue- 
nir à celles du corps, & mefme c v eft vne faute in- 
figne de commencer par ce qui eft de moindre 
importance. Il faut deuant toutes chofes recou¬ 
rir à Pafile facré qui eft en la Bafilique Diuine , & 
pour euiter cefte croix publique, recourir à celle 
du Sauucur. 

Sic demumtttnuiem mentis y v;itdquçprtorè, 
ixeponmt labem,pur'afque a morte yediicunt , j 

îll ufîres anim Asiatique ad limen ituras. 1 

C’pft Tertulicn au doéle poeme qu'il à fait fur I 
le bois de la Croix du Sauueur. Je me fouuiens 
auoir leu quVn Médecin de Trace de la fè&e 2a- ; 
molxcsreuere comme vn Dieu pour fa grande 
Icieiïcfe enla Medecine , accufoit les Médecins 
Çrecs d’eftre ignorans de beaucoup de maladie* 
^our ignorer ce qui eftoit de principal en ( iceUc*> 
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& le plus important, il entendoit l’amc , laquelle 
contribue à toutes les maladies du corps , &en 
participe. Or ceux de ce party n’entreprenoiént 
iarnais la cure des maladies, qu’il ne commençaf- 
fent par la cure de lame , félon les formes prefc 
crites par leur religion. Cccy doit eftre tiré en 
exemple en cefte affliction vniuerfelle.Ontrouue 
que Diotima femme Prophétique ayant conti¬ 
nué dix arts certains facrifices fift diferer la Pefte 
durant tout ce temps.. Il n’y a rien qui face tom¬ 
ber de la main Diuine les armes de fa vengeance 
que nos ardantes prières, & l'humble recognoif- 
iance de nos fautes : Car les facrifices de nos 
cœurs percez & n*aurez des pointes de la Peni- 
tencCjfont les tables ijui nous fauuent en ce nau¬ 
frages : nous deuons donc rccogtioiftVe nos fau¬ 
tes , & recourir aux prières aux premières mena- 
cession comme les enfans , qui aprez les coups 
du chaftiment rccognoiftent auoir failly. Nean¬ 
moins il faut croyre que la porte d'. lamifericor- 
de de Dieu eft toujours ouuerte., à noftre con- 
ueefion. Ayants commence' par cedeuoir,il faut 
quelesperfonnes qui recognoiftront parladif- 
cretiô de leur Médecin qu’ils ont le corps chargé 
de mauuaifeshumeursrfe faccnt purger par medi- 
camens beriins,& accômodez à l'humeur qui pê¬ 
cheries répéter de tëps en temps.Vn home ainft 
purifié eft fort peu ou point difpofé à gaigner le 
mafou fi la violence & force des caufes attaque 
aufli bië le pur comme l’impur, i\ eft moins peril- 
Icufement malade. Si le fangpeche en quantité, 
la defeharge fe peut faire heureufemét parvne fei- 
gtiïe.Les nourritures doiuet eftre choifies le plus 
5^ o pourra,les cxcez de la bouche font nuifibles, 
Exercice du corps & de lelprit fe doit raporter 
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à la reîgle d’or de la médiocrité' , neanmoins ce- 
luydu corps, pour laborieux qu’il Toit , fi par vnç 
continuation il a apriubife'noftrc corps, & fami- 
liarii r e'auec noftre nature , oblige à ta continuer, 
comme lachaffe,ieù de paume & autres:màis en 
diminuer vn peu en ce temps eft delafagcffe, 
comme de changer de linge & effuycr fa fueur,ne 
fe commettre à Fair (éftant tout échauffe' , car ce 
feroit ouurir les portes au venin de l’air, & le boi¬ 
re à plaine coupe. Il eft à propos de tenir fon ven¬ 
tre en obeiffance. Pour les embraffemens leur 
fréquence eft à euiter. îccus Tarentln pour fe 
rendre plus fort, & à droit aux combats Olym* 
picques, & autres durs exercices ne cognu t au¬ 
cunes femmes durant le temps qu’il s’exerça, 
auffiii conferua grandement fes forces , on en 
croit autant de Cryfon Àftilc & de Diopompe., 
l’excex de ce ieu hebete aufli bien tas forces de 
l’efprit, que du corps. La netteté eft grandement 
recommandable. Les corruptions, les ordures, 
& tout ce qui peut exciter de mauuaitas odeurj 
dcmandent & pour le public , & ta particulier vu 
grand ordre. Les chofes de bonne odeur , qui ne 
violentent point le cerueau font deferuice. S’il 
eft poflîbleil faut s’abftenirde fortir en temps 
obf*ur & humide , & en ccfte difpotion du Ciel 
fairefeu aux lieux (ombres des maifons , s’ il y a 

cheminées,& où il n’y en a , mettre du charbon 
allume,l’Hyuer plus,î’Efté moins , & aux autres 
iaifons par diferetion. Il eft à propos de ietter de 
la poudre de foufre fur ie charbon allumé , ce 
parfum doit faire répudier tout autre. Il ne faut 
fortir à iun ,fi l’vfage de quelques preferuatifs, & 
U necelîite des affiaires ne ta coufeille. Otik 
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doit retirer le foi r de bonne heure , fe garder des 
payons de l’efpritlê plus qu’on pourra , comme 
de colere,crainte,& triftelfe. La refolution Chre- 
fticnne , quiraporte tous accidcns humains à la 
volonté & difpofition Diuine eft le fondement 
de noftre aflèurance : Il faut s’afleoir fur ce cnbe 
fc.cré,& fur celle bafe fonder nos defirs & nos af¬ 
fections , & les faire alpirer au Ciel pour eriger 
des Pyramides agréables à Dieu , ce font les li¬ 
gnes fpirales qui doiuent partir de celle circon¬ 
férence terreftre pour s’vnir à ce point abftrait de 
toute matière’, & vray principe des chofes crées. 
Et puis que ce vailfeau terreftre fe doit rôpre, ce 
ne fera iamais ft heureufement que quand il plaira 
à Dieti nous appeller au point que noftre ame fe¬ 
ra Chreftiennemcntdifpofée à fa volontérCar les 
gens de bien viuent en leur mort, & les mefehans 
font morts en leur vie , c’eft la do&rine reuelée 
aux fages Cabaliftes, & en cela confîfte le reine- 
de qui chaffe la peur &l’apprehçfion dVn mal fu¬ 
tur pat 1 la viue & véritable aprehenlion de la 
ioüilfance future des profperitez éternelles. 
Pour les medicamens qui fe peuuent appeller à 
noftre c»nferuation,le nombre en eft grand chez 
fts^utheurs , qu’pn pourra confulter ft 'on ne fe 
contente des miens , que ie ne déliré donner en 
grand nombre , ils font faciles à préparer, & de 
peu de frais,& tiens que c’eft vne vanité' contraire 
^ toute raifon , de vouloir faire par plufieurs chp» 
^ajtipliees , ce qui & peut faire par le peu, 
e ft fe mocquer de la necellîtépublique,de faire 
loutre & de ne donner rien. I'aycy deuantre- 
^°tamandè l’huilie eUentielle du Carabe'c mi eft 
ai nt>rc Vulgaire, que les fables ont appeilee lar- 
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mesdePhaeton.La façon de tirer Ton huilledé¬ 
pend des operation s Chymiques , que les Apo, 
ticaires peuuent aprendre de Crolius, Beguir^ & 
Libanais, mais il faut préférer le -carabe blanc au 
iaune. L’vfage de ceft huille eft d’en prendre à 
iun trois goûtes en Vn boiiillon, ou auec vjn tem¬ 
péré d eau de buglofe ou chardon bénit. Ileft 
propre d’en toucher fe? narines , les tempes & la 
région du cœur., ce remede ac complit toutes les 
indications de la perferuation* Si vous n’en vou¬ 
lez vfer par la bouche chaque iour en l'in ter- 
million , vféz de Implication extérieure & de fa 
deco&ion quife fait ainfl. Ayez de fa poudre le I 
poids de deux efeus , que mettrez cuire eq bou¬ 
teille de verre defcouuerte, auec eau de fontaine, 
aguifée d’aigre de foufrCjUiflant le col vuide d’vn 
trauers de doigt au deifous , afin que l’efprit de 
Peau erneu parl’arftion du feu la faifant enfler, 
voftre liqueur ne furrponte le col & ne fe perde. 

Ce n’eft pas que l’èau en cefte ebulition letnul- 1 
tiplie,comme ileft arriue'vue fois à Lamperierc j 
de me dire que l’eau boiiiilie s’augmentait par 
facotftion , & que Scaliger appelloit Médecins 
Gramaticaüx ceux qui difoient qu’en çuifantelle 
diminue' par l’euaporation de fa plus fubtile par¬ 
tie: Car au contraire e’eft eftre bien petit Gram¬ 
mairien en Medecine , de croire qu’elle s’aug¬ 
mente en cuifant.Lesdiftiilationsordinairesfot 
foy de cela:mais cefte faute enScaliger eft vne pe¬ 
tite tache qui ne paroift parmy tât de rares beau- 
tez de fon efprit & do&rine, qui toutesfois n’eft 
excufable en vne perlonne qui a fort peu contrit 
bue' à la gloire des lettres. Ainfl iç condamne 
fte opinion en Lamperiere çqmme on faft if? 
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reurs des.grands hommes en des perfonnes de pe¬ 
tit mérité, qui les ont fuiuies. Le temps de la co- 
ftion doit eftre de fept heures. Cefte eau eft sin¬ 
gulière pour temperer le vin & autres boiflons, 
foit au repas, ou autrement, agitée auec firop de 
berberis,de rib es , de rofes feches, de lymons,de 
trefle aigre fait vne bonne boiffon , tant en la 
précaution qu’en la cure du mal. Si on n’a 1’effen- 
ce en commodité , on vfera de la poudre auec vn 
iaune d’œuf au poids de vingt grains, & deux de 
fafran Oriental , on en peut prendre en pillules 
dont voicy la forme. Prenez Myrrhe choifie|i. 
Aloéenveflie ^vi. mettez les en poudre fubtile, 
que vous impafterez en Alebaftre auec des blâcs 
d’œufs durcis , & mettez enfachetdelinge à la 
caue pour difloudre , méfiez auec voftre diffolu- 
tion de la teinture de fafran, 91 . carabe blanc 
puluerifé, & coral préparé, an.^i./?.poudre de ra¬ 
cine d’excellente Angélique giiij. foit fait maffe 
adiouftant vn peu de poudre du Libérant pour 
donner corps , formerez pillules , la dofe eft le 
poids d’vn efeu, qu’on prend à iun furbuuât deux 
doigts de vin meflé auec autant d’eau de chardon 
bynit. Si l’odeur & le gouft du Mitridat & Thé¬ 
riaque ne deplaift , temperez par conferues cor¬ 
diales & apropriez au tempérament des perfon- 
nes >& mefme à la faifon font Antidotes certains, 
& qui aux preferuations font fidelles, le firop de 
la decoétion de- Nepeta eft grandemét bon & ce- 
luy de Coral comme ie l’ay fait préparer pour vne 
P e rfonne de qualité eft fmgulier, fa vertu confî- 
“ e principalement en la rectification du fang 
^ fortificatiô du foye & du cceur.Voicy la forme 
de le préparer. Prenez Coral le plus haut en cou- 
«« que pourrez,qui n’aye aucune crafle maçjjie. 
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mettez le en fuc de Berberis dépuré' fans qu’il f 0 j t 
pillé ni cencaffé,la règle de fa quantité eft, que l e 
le fuc fpit fuffifant d’extraire fà teinture à froid, 
les y^iffeaux dament cftre de verre compaét, & 
quand vous recognoiftrez que voftre fuc s’hebete 
fèparez-le doucement par inclination , & le gar¬ 
dez en vai{feau bien bouché, & mettez nomiean 
fuc fur le coral, & continuez voftre macération 
tant que toute la teinture fe foit fcparéc. Cuifez 
toutes vos liqueurs aient feu auec fucre blanc 
bien fin,il vous laifleracnla coélipn quantité de 
lic 3 &encoresque ce eraflament kye vnevertueu- 
fe aftriCtion la perte n’en eft de confequence ; car 
vous auez fa teinture,qui eft ce que yous<Jkueze- 
ftimer pour voftre deftein. Manque de fuc prenez 
eau de chardon bénit, ou autre cordiale,& lagui- 
fez par l’huille verte de vitriol,ou de fbufre recti¬ 
fiée,cela vaut bié le fuc de berberis, ne vous eba- 
Irftfez s’il n’eft tât rougy.Ce fyrop çn {a (implici¬ 
te o’a point de prix , il conu iét a toutes natures, 
à tous ages,& les faifons chaudes , ou froides ne 
diffèrent font yfage.Vn autre preferuatifs dont la 
vertu eft miraculeufe,eft Thuille qui fetiredufel 
marin.La prefcriptlon eft affez intelligible dans 
les Autheurs Cbymiques , on en peut prendre 
comme de l’effcncede Carabe trois goijte? , fuit 
jen bouillon,ou eaux cordiales. Il n’y achofe qui 
empefchelc putréfaction comme luy,c’eft le^4 
amy du coeur, il deliure dobftruétion, modère la 
violence & ardeur fébrile , & rarnene nos hu¬ 
meurs à l’égalité de leur tempérament, & bannie 
vniucrfe de la Nature confole grandement le no- 
jftre,& l’afferrqit en fâftation,q 4 i en pourroiti; 
«pir le baume façarin auroit ype chofe precien&i 
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C ar c’eft ce qui eft fel au fel, & qui libre de Pacn- 
monie & amertume dône vne reftauratiô nutritif 
ue,& d'autant que l’huillc vulgaire du fel porté 
quelque peu aux vrines , ie nel’acconcederois à. 
lacitre de la maladie finô mesle'e auec des aftrin- 
gens. On fera auffi préparer vne conferue de ci¬ 
tron de celle forme. Prenez nombre fuffifantdc 
citrons que couperez & en c xprimerez le fuc, que 
garderez en verres , & leparerez tous les grains 
qui vous font inutiles, puis en mortier d’albaftre 
à force de bras ferez battre l’efcorce , Parroufant 
peu à peu de (on lue que luy ferez 1 boire & auec 
lucre fin vous ferez pafte que cuirez comme les 
conferues feches , l’ambre- gris la rendra plus ex¬ 
cellente 7 : fi fur la fin de la coétion vous iettez fur 
le tout quelques larmes d’elfcnce d’anis , elle en 
vaudroit mieux. On en prend le matin à hm, a- 
prez le repas, à Pentrée du lit, & quelque fois fur 
iour loing du repas. La gele'e de rofesfeches eft 
bonne, non feulement aux preferuations , mais 
aux fubuerfions & débilitez d’eftomac , qui arri- 
uentparles déchargés du cerneau & morfeures 
bilieufes, & fortifie le coeur infignement eflant 
ioifit auec le firop de coral. Pour les fulpenfiôns 
du vif argent , il en a elle parlé fort amplement 
a ux chapitres precedens. I’aduertis toutesfèis 
.queceux quilont fuiets aux tremblemcns&dé¬ 
bilitez des partiesnerueules feront bien de s’en 
palfer.Or il arriue bien Ibuuent qu’on fè foubçon- 
ued’eftre faifi. Pour s’alfeurer en celle incertitu¬ 
de il faut fe mettre au lit, & boire fix onces d’eaa 
de chardon benit,auec le fuc d"vn citron , & par 
couuertures & linges chaux mis aux emunGloires 
pfouoquër la lueur'* Qui aurala commodité' de 
“ X 
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prendre fêpt grains de bczeard aueC ce breuage 
fendra lefFeét plus heureux , vnç heure fuflit du 
point que la fueur commencera , neanmoins les 
forces reglçnt le temps, & mefmes Tans foupçon 
d’eftre frappe de mal & par précaution il eft très- 
bon, de procurer, la fueur en ccfte maniéré vne 
fois ladqmene; Moiteur Lugan Preftre que laTeur 
Je charité' volojrtaire auoit obligeà la coniolation 
des malade s.4e;P elle Tuiuant mon aduisa pris des 
Tueurs dura nt le temps de Ta charge & n’afenty. 
aucune incommodité' comme piufieurs autres 
qui ont pris ce conTeil de moyjl Tera bon de faire 
çuire en fort vinaigre de la rue,fauge romarin,ra¬ 
cine d ? âgeltqueçnule,adioutat ftir fix onces de ce-: 
fte decoétipn vne once de boiï efprit de yin auec 
quelque quantité de Tel & de cela abreuer vne 
pièce defcarlate pour mettre fur le cœur, comme 
d’en imbiber vne eippge fine,&la porter en boet¬ 
te ronde percée pour la (entir.On fait de plus cm 
rieufes aplieations fur le cœur mais ie tiés celle cy 
fufiiTinte pu bien celle de Thuille de Carabe bien 
que grçdîiereje meftoîs oublié de vous dire que 
Vhuillecflcnficllc des rofespalîes eft au premier 
rang des grands rerrvedes pour la preieruation a- 
pliquée extérieurement & prifç intérieurement à 
la façon de celle de carabe,qui en touchera d’vne 
goûte ou deux quelque partie de Ton corp? porte¬ 
ra vne çaftbiçte quelque part qu’il aille, & n’a be- 
fjpin d’en faire préparer d’autre , elle efl: facile à 
faire par le grand vefteau & pourtant n’eft vol- 
ga.ire,vne gotite d’eiTêce d’anis nota Tophiftiquee 
prife par la bouche tient lieu de remede prefer- 
n a t i f infallibie, aufïï çe remede a efté le fingulier 
d 4 vn Gentil-homme ProucneaJ , nommé du Ro* 
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ctias Médecin de Madade la Prinçeïfe de Çpntjr,’ 
à u i m’en confirmé l'vfage , qu’i auoit efprou- 
ue tres-çertain comme moÿ , durant la demie- 
re contagion de Paris en laquelle il aupit cha¬ 
ritablement 8ç heureufement fecpuru grand no- 
bre &fe$ amis.Si ie ÿôulois par des çrâjpodtiQS de 
drogues diminutions de leur Quantité & additiôs 
d’autres deguifer les rcmccjes qui font dan.? les li¬ 
bres cp ne ferbit iamai s fait : mais ie me fuis obli¬ 
ge'à fuir lafuperfluite&ne iâieVeusrëdre coupa¬ 
bles mov-mcfme.Dôcquesàk ciire du mal qui eft 
fi facile que ie peux dire aued vérité qtf elle eft l’v:- ^ otir H 

ne des plus de toutes les cures d on yiet de bpnne e "‘l de fl 
heure au fçcôurs.Si fpft qu’p eft laifi de mal il faut 4 ■ *’ 
auxcondîtiôsdeuâtdites au chap. premier de U 
II.partie , Te faire rjrer du fan g du pied du cofte 
qu’il y aura turqeur ou charbb, 8c faut faire la fël? 
gnee aflçz liberale : Si on a accufêle mal dedasIçé 
24 ,heures la fleure ceftcra infallibîemët 3 pu dimi¬ 
nuera,deux heure a,prèz npurriffez té malade par 
bouillons de volaille & veau, & n’y épargnez fuç 
fie limô ou d’orange,Kuiit heures aprez dQnçz la 
mcTmc potiô cj’eau de chardô benit& lue de çitrp 
auëc la quant ç de f>ezeard deuât dite,tenât le ma¬ 
lade clos & couuert en fqn lit,fans; toutesfois vio¬ 
lenter Je mouuement de la Nature : li ÿousyoye? 

S,ne le malade Aie volontairement , &pp;urpeii 
decouuçrture , çroyez que le fecours diuin vous 
lecon^îSî pour celle fois là la fueür ne le préféré 
continuez voftrepotipn,ioignaut aubezardtypig 
guinsd a âb r e-gris,& cptinuez l’vfage dc.çefudo- 
*j ‘rfÇ ^t que la fueur fuccede. Qui auroitdu fel 
chardo bénit & d '01 tieGrecqueeleue',& fublb 

' ' x if" 
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me de deflus le fàfran de fer ou d"Aimant,non re- 
uerberéi’aprouueray qu’on en mift îufquesà fi* 
grains en la potion , mais fans cefte préparation, 
comme tout fel en fon corps efl nuifible en la cure 
delà fieure peftilenteraufli feront ceuxcy:Car il fe 
porte^roicnt promptement aux vrines & feroyent 
vn cotre mouuemét à celuy auquelvous inuitez la 
Nature,écoresiedefiroisque cela fc fîft lorsque 
la fieure n’eft qu’en fon commencement.On doit 
couurir la tumeur quelque part qu’elle foit de 
diachylon gommeux,& le lendemain apliqnerle 
eautere potentiel & percer auec la lâcete l'efcarre 
faite. Ne vous amufez à toutes ces fomentations 
inutiles ni. aux maturatifs , puis procédez par le 
fupuratif commun fait par les axonges de vol- 
laile,poix naualle purifiée &huille de lis,y adiou- 
tant du Mitridat.Pour les charbons le mefmc fu¬ 
puratif çft fuffifant. La fuppuration parfaite au 
bubon procédez au refte de la curé comme aux 
ordinaires, & de mefme a l’antrax. Ayant procu¬ 
ré la fupuration & feparé ce qui n’efi: plus du régi¬ 
me de la Nature tenez la méthode des vlceres 
communs, car ce n’efl: plus charbon. Or ilarriue 
bien fouuent que la feignée ne peut eftre faite le 
temps de fon oportunité eftant pafle, fi bien que 
la fieure fc prolonge , & s’accompagne de beau¬ 
coup d’accidensefpQuucntables,comme de déli¬ 
res,de foif,de veilles,de vomifremés,mal de tefte* 
de dormir exceflif,diarrhée, &plufieurs de ces ac- 
cidens ne v recoiuent aucun vfage de remedes 
cpte par la cure generale,comme le déliré les veih 
les,le mal de tefte,aufquels elle fuffit,pour cftre 
ces effeârs tellement atachez à leurs caufes qu’i) 
lés fàut etoufer auec leur mère,Pour les nauféc* 
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^ voiuiflcmens le firop de mente méfié en por¬ 
tion égale auec firop de coral efl: tresbon , ync 
plicationfur la région de l’eftomac faite d’her¬ 
bes comme de mente , abfinthe, rofes vermeil¬ 
les , balauftes mifesen fachet Sc cuites en eau 
d’abfinte peuuent feruir , & fi laperfopnc n’eft 
difpofée au déliré ie mefîerois vn peu d’eau The- 
riacale parmy le firop de Coral , & de mente, dif- 
foultsen eau de chardon benit^mais il ne faut pas 
plus de deux dragmes d’eau Theriacale pour iu- 
lep.Si la diarrhée furuient il faut faire prendre de 
là terre figilleeou bol fin auec coral préparé. & 
vn peu de fafran de Mars tiré fans vinaigre .yoicy 
lad’ofe. Prenez terre figillée gi./T. coral préparé 
gij.Croc de Mars qui foit préparé par eau de re¬ 
nouée & reuerbere 5j. ces chofes foient meslécs 
auec conferues de rofes vermeilles ou firop d e 
plantain & en foit fait opiate la dofe eft 3 gy?,pour 
la boiflbn du malade fi la fiéure exerce fon feu 
cruellement,l’eau d’orge fuffit, aux grandes foi-' 
bleffes & remifes de la fiéure le vin bien corrigé 
par eau d’orge ou decoétion d’ambre commun. 
auecl’eaUjtnaisie ferois d’auis qu’en l’ardéur & 
cxceZ de chaleur on mifl: quelques goûtes d’hufi¬ 
le eflèncielle du fel ou aigre de vitriol auec des 
iuleps:carc’eftpouruoir àlamaladie & à l’acci- 
éent.Or fi durant la fiéure le malade eftobftirie- 
iuentconftipé eflayez la décharge dés matières 
communes par vnfupofitaire bien doux , ou au¬ 
tres chofè qui sequipole.Si le ventre n’obeit pour, 
cela ce Oyftere peut eftre employé , Prenezvnc 
liure de bouillon veau & 'volaille ternpçré par 
laituues } ofeilles,pinprenelle fueîlles deboura- 
c «e,en icelle ferez diifoudre fuctp rofat,& beurre 

X vi 
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miisde'chàcuh Vnè once,mais iç Vousçlohné aùis 
que cela ne le peut faire afleurement que la fiéure 
îi’ait BeauCpup remis de fon feu,& qu’elle ne foiç 
quafi efteinte,càr quand bien ic verrojs Vn mala¬ 
de Conftipé de cinq èc fix ioûrs voîr'e fept en la vi¬ 
gueur & ferçé dë ce jfeu,ieme garderay bien d’ex¬ 
citer cë môüüemçnt,qui çft ’ftfufpectj, la doéfrine 
d'Hippôcrâte eft pour ceftaui's, Pour le vîure du 
malade labôelfdn eftdefja determineç,mais pour 
le vïure fôl\dc iè trouü.ç que le molus qu*on peut 
nourrir le malade eft tant mieux,çar les aliments 
qui ont beaucoup dè fubftance en cefte impureté 
font grandement (ulpë^S félon çet àduis d’Hip¬ 
pocrate , tarit plus vous pourpre^ les impurs, 
t’antplui vous les offençcrétfivïzgc des poeflons efi 
â euiter,âüïïî les Médecins Indiens les deteftoiet, 
leur nature a efte tenue fi baffe . que jamais àù 
lî'ënalTait oblatiô^n’y immolé au* {àcrifices.Hyâ 
des À'uthc urs quideftendet toutes fortes de chers 
dotit IParacclfe en eltvn^mais ie voudroiS tenir la 
voÿ.e moyenne,& amener en confideVatiô la cou- 
âutoe jè/l’ordinaire du malade , il fbrà doncqu.es 
bien feant de faire des bouillons de viandes qui 
n’echauftent,cpmme de veau ïeunes vollailes 
feigrieës & iettees a l’eau froide,cela fuffit pour 
làfùbftance desbouillons,la petitç ofeille fauua- 
ge,lésiçuncs laituuës,b6urache, ptn.prènelle fuf- 
ftferit pour leur alteration, & quand on les pre- 
fenter^ àu malade qu’on y adibufte du fuç 
de citron,où orange ,, où ,chpfe ; qujjfoi't de cefte 
naturè.'les'gelées faîtes. fans ;vin auec le fuç dé 
jgardfès,ou de grenades aigres par la méthode or¬ 
dinaire font conuenables, lés panatelles fai- 
Ifèsjiuçç Cë bpu.il\on faijs VëÿôifiTr 
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œufs ont lieu en la nourriture, & ne ferois d’auis 
de nourrir d’auantage en la force de la fleure , en 
fa diuinution les bonnes viandes adminiftrees. 
par degrez & difçretion ayderqnt a reparer t 
les forces , la prudence du Médecin affiliant: 
réglera cecy félon les occurences , & pourra arri^ 
uer que le confeilque ie donîie^on^la,cure,de>cç; 
mal, bien que fîdelle n’aura lieu ey tel^e pe^e qui» 
arriuera en d’autres anees , car iecrpy que çefte } 
Lariieà tât devifages diuers,mefroçs au cours d’v-, 
ne feule anée , que les peftes particulier n’ppt£ 
bien fôuüent rien de commun^ entre elles que - 
leur malignité mais au contraire leurs traits ; jfc n . 
formes fi diuerfes qu’il Faut faire laguere a l’œil,. 
le ne parle icy d’Epithemes ni autres aplications- 
exterieuresjtoutesfois s’il arriuejqu’il y ait occ$f 2 
lion d’en apliquer fur le foye & furie cœur. qu'p%, 
aye efgard que cela n-e preiudicie à lafucur , 
qu’ils n’ayent de l’odeur -, cela cft. affez agite aux* 
controuerfes precedente? , fur tout qu’on reiete*. 
lc frontal.Ie n’ay voulu parler des accidens, qqi. 
fuccedent à celle incômodite'.pa.riçe que les curgst 
en font communes, comme des tumeurs eedema - L 
teufes de tout le corps & autres,ce font choies fa-, 
ciles a corriger & qui dépendent de la cognoifïa- 
ce ordinaire comme de purger & feigner pour 
oller ce qui refteroit du vice des humeurs &, ira- 
preffiô du feu. Mais par ce qu’il n’y a rie qui im¬ 
porte tant que de bië cognoiftre l’heurc&le téps } 1 
del’inuafio & cômécemét de ce mat, lequel reco- 
gnu le rend facile à guarir, Dieu le permettant,, 
le donneray quelques marques qui ayderôt beau¬ 
coup a celle cognoiffance , bien que quelques 
fois ce peefon coule fi infenfiblement,qu’il cft dp 
X 1 üïj 
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tout impoflfiblc de s'en aperccuoir , cartronuant 
la voye libre 8c fans obftaelc comme par traînées 
il fe porte au cœur,ou au cerueau , &fipa{feront 
deux tours deuant que de femanifefter pa aucun 
figne,êcmefme fraperafon coup mortel fanse- 
Jtre preueu.Or c*eft ce qui fait iuger aux vulgaire 
la feigne'e pernicieufe quand elle cil faite apre2 
ce temps , car encecaslefentimentdumaln’a- 
tcfte le commencement , 8c en cefte ignorance 
de i’inuafio du mal confifte vnë grande calamite', 
8 c iTy a conieéhire artificielle en la Medecine qui 
le rcuelle & defcouure,& femble que ce voille & 
mouchoir quPnous bende fur l’echafaut decpftc 
maladie Tragique foït de la necefiite' fatale , qui 
accompagnc là vëhgeançe & punition diuine.Or 
s’il y a moyen dë lè dcfcouurir , c’eft principale¬ 
ment par lesfi^trcs tiret de l’offcncc des parties 
principales,ou de celles qu Pleur feruét immedia- 
tëment:Les voicy. On a vnë douleur de.tcfte affez 
fûpportablc auec pelanteur^debilitë de cœur, & 
alteration plus que d J ordinàirë,le pouls petit,foi- 
frle & peu reigîë,& qui fc releuant quelque fois fe 
rend fréquent; & puis s’abaiffe & languit.La fau¬ 
te d’apetit,ou la fâihvdcfregld^^ qui com¬ 

mence a fc charger par lignesTur le milieu, com¬ 
bien que la langue îoit infîdcile, les yeux comme 
efteiuts& quelques fois rouges ^ les punitions 
par toute l’hkbitdde eharrieufe , 8 c fur tout aux 
ëmùnëfcoireSjla douteur de gorge 8r du col,8c.qui 
s’eftend le long de Pçfpinc dut dos , la frequente 
là‘liuatiqn, f Ies Dlilîümens , affopiiïe'mcnt , in¬ 
quiétude d'efprit pre{Te,8c quife tire de bien loin, 
ces lignes lacqncurrens, qti fe trouuaJis pour .k 
jd&s gr’dr^dë partie en vn hooimç donnent grande 1 
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oceafion de recourir à l’ancre facrée , &puisfe 
ietter promptement entre les bras de îaMedeci- 
pe, car pour les tumeurs des emun<ftoires, ou pu- 
ftules , qui font principes de l’antrax quand ils 
parôHïet,cela n’eft plus de rincertain,çefont nez 
en vnvifage,neâmoinsquclaficure peftilcnte ne 
laiffcpas de faire bien fouuent fes coups fans e- 
ftre accompagne'e de la forte , ce que Lamperiere 
trouuefa cftfange , mais cela luyeftant noiiueat* 
il mérité exeufe. Voila ce que ie,vous ay voulu 
donner furie fuiet de la Pefte qui efbppu , fi vous 
le mefur.ez par la brieuete' des p^roles , mais i’aÿ 
Dieu pour tefmoin, que la vérité y eft en fa nudi¬ 
té' , & que quiconque travaille en ce niai hors la 
fimpliçité des remedes n’eft en bonne voye,Aufïi 
i’ay voulu rendre cefte pratique pour la cure & 
précaution grandement facile & familière , affin 
que les pauures autant-que les riches reçoiuent 
du bien & de la confolation àl’egal a &que les A- 
poticaircs ne foyent réduits à l’impoffible par 
desordonnances fuperftiticufcs & plaines de faft 
inutile. le ne m’a{Teure pas pourtant qu’il foit eh 
la puiffance d’vn homme de donner vn confeil 
pour ce mal auquel on ne puiffe defircr quelque 
chofe, car on ne en de moindres 

maladies, & la coniSj&isià fç,pèftre nature eftant 
meflée de bien & de rhaÿahtais on ne pourra fai- 
're parle confeil humain que les maladies foîent fi 
bien preueues qu’on les empefehe d’arriuer , ou 
qu’on les guariffe quand elles feront en leur fuiet, 
auffi Socrate difoit à Théodore qu’il eftoit im- 
poffiblc en la Nature d’euacuer le mal tout à fait, 
car il faut neceffairement qu’il en demeure pour 
s oppofer au bien, çe qui n’a lieu en la Diuinité^ 
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mais le bien & le mal de necelÏÏté contournent la 
nature mortelle & ces régions eîementaires:aufii 
IcsCabalilîes tiennent que vne moitié de la fp’ne- 
re de Fhorame eft bonne & l’autre mauuaife. 
Ne cherchons donc point de fin en nos maux 
dàns ce monde , car comme dit I©b parlant de 
l’homme, Cw ciü-s dnm viuet dote bit & animât friper 
fewei ipfo tùfebît ,îe repos & félicité fe trouue feu¬ 
lement au fouuerain bien qui n’a point d’opofi^ 
tion par vn Contraire. C’eft celuÿ que ieprie iet- 
ter l’œil de fa clemence fur fes peuples & à qui 
rendsgracesde maconferuation , &dem’auoit 
donné le moyen de n’eïlre du tout inut ile ati 
bien public, auquel ma charge & le de¬ 
voir naturel m’obiigeoitjSloire 
luyenfoit àiamais. 
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tyæxÆÆggpX? I là caufe publique, & Je refpedf 
dç la vérité , que vous auez mal 
traite'e en vpftre efcrit n’auoit 
^ orc ^ ma pâtre n ce, i'aurois perdu 
tout feiitimet aux dures touches 
^de; voftrerplijme, & aurais négli¬ 
gé' mon offence particulière, 
mais vos opinions pernicieufes au public com¬ 
me ie l’ay fait voir , & l’iniure que v&us faites à la 
vérité'ont fait entrer mes bleflfeures au party de 
leur caufe. Vous detiiez auoir quelque e'gard que 
voftre Confrère lafïe de fûporter les iniures d’Vn 
peuple ingrat & iniurieux j & d’vne longue re¬ 
traite égalé à vne captiuité, à laquelle il n’a man- ; 
qué que les fers & le crime , meritôit pluftoft des 
confolations que de loffence ; Neanmoins au 
fort de ccs difgraces veursme monftrez Ip-doigt. 
du milieu , & me donnez le venin de vos iniures 
aplatcquuèrt : Moy plus équitable enuers vous 
ie vousàefcouure les beautez de la Vérité, affin, 
que vo 9 : l’aymiez,je vous produits les difformitez 
de vos opinions afin de les corriger;,& vous donc 
Idiet de cognoifkè que ce n’eft Sageffede picquer 
V P homme qui a du fentimet,fi ma Parrhefxe vous 
e h dure,que voulez vo 9 que i’oppofe à molefle de 
VQftre efprit ? Vous m’attaquez à couuert,ma re- 
P^rtiç çft defccuiucrte } & fâs mafque, C’eft la Loy 
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des Médecins d’agir par les côtraires.Vous faites 
monftre de paroles,mûy d’effeéts ,qui paroiflent 
en la guarifon d’vn grand nombre dé perfonnes 
&en la conferijation rcligieufe de l’intereftpu. 
blië. La faueur & l’argent n’ont fait gauchir ma 
eonfçience.VofVrc liure eftboufli de vaines oflé- 
tâtions 3 ie picque vos cmpoules pour en faire for- 
tir le vent 3 & lesabeffèr, les aillçs dé l’Enuie vous 
ont fonrny de pluniéj&le noir de fan venin d’en- 
cfe pour éferire voftre liuVe , moy fans Enuie & 
au ce'l'a candeur des hommes de bien i’eferis con¬ 
tre luy , i'oppofé le fer de la plume d’Accitts,vn 
ftiïe maflécontrele voftre mol& efFemlné,néan¬ 
moins e’eft fans palfer viïdemcntir çiuiljvne cho- 
lere dé barreau,ou la ferueur pèrrrfife au banc des 
Efcholcs, en fin i’employe contre Vouslcs armes 
des Mùfës, qui donnent dés coups de plaifif , & 
non d’offence: le reiriedé èffëè-clîiéi^ Ferüez vous 
en fi l’exercice vous plàiftl Ce nie "fera du con¬ 
tentement dé vous tenir leu. Mais le voüs coniu- 
re de refpôhdre à mon liure,&' de ne vous arnufer 
à Repartir à quélqüesparoles pointées contre vo¬ 
ftre deffaut en doétfine, car fi voüs en vfiezdela 
façon-cela tri obligerait à vous traiter comme vn 
hommé vaiheu , qui lafehement blafphemeroit 
contre fon vàineeur. Si vous pouüez frie convain¬ 
cre dëfauffe âfcjgatîdn^dc râdocinâtion imperti¬ 
nente jbir d’ignorance èn ce que i’ày efçrit,ie vous 
paffëraÿde fiel devoftre chblëre pour mield'Àtti- 
que, ie bbiray doncërhéiit la coupe dé voftre irc> 
mais fi abandonnant'le-party de la doftrin é,vous 
ptehez ëchiÿdes ihiures,ië vous promets deTym* 
paniiér', m'ais'celcra comme difoit Sçqpelianus 
<AiHdi fcufO'V ous ne if ficécffîtçœc pou* 






Lamferiüks; 319 

garnir au papier , car quand il me manquèrent, 
feferirois comme difoit yn Phüofophe mandiant 
fur les os, fur les fragments des vrnes , & la paille 
dé mon lit bruslée & detretnpée auec l'eau du. 
ruifteau me fourniroit d’encre, n'importe, fi elle 
n'eft fi noire que la voftre, & puis la iufte cholere 
de S.Hierome rendra mon courage ieune. Pour 
tout ie ne manquera^ Jamais à la vérité & à mon 
honneur , & fçay que la verge de ma diuine Ho- 
ftelfe deuorera les verges de fa contraire. Mais 
vous direz veneneufement doux habet enim venena 
fuablanda oratio , que vous ne me nommez pas en 
voftre liure : C’eft enquoy vous elles plus coupa'* 
ble de faire couler vos pointes fous le crefpe de 
la modeftie, car pour qui dites vous quon deuoii 
bifferouuertesles apojlemespejleufes des Dames T\e~ 
ligieufes de l*Bo fiel-Dieu , que pour moy ? Et que 
pour ne Pamir fat elles font retombées endes fleures 
f effilent es. Pour qui efcriuez vous qu autant faon A 
feigne de malades au commencement font wwf^Feftois 
feul Médecin de l’Hoftel-Dieu & de,la ville. Eft 
ce pas rae charger de crime ? Et neanmoins cela 
eft faux & très-faux , car aucune Religicufe n’a 
fouffert de recidiue , & lafeignee faite en fon 
oportunité a donné de$ effeéts falutaires autant 
au commencement qu’à la fin : Dieu en foit iuge rf 
le veux icy qu'vn Ariftarque autant facré comme 
eft l’inft tiable faim du Man d’iniquité publie vo¬ 
ûte modeftie, & m’impute la violence , mais qui 
croira que vos calomnieufes ofténees doiuent 
paffer pour modeftie, & que les iuftes deffeqees 
que i’oppofe aux iniures, que ie n'aÿ iamais pro- 
Uc >quéesfoient des violences ? Si cela paffe ert 
cr eanee , doneques i'aigneau buiuntauruiftea# 



330 A D V E R : ï I s S Ë M Ë N T \ 
trouble l’eau du loup qui boit au dèfïus : Mais R 
fable fe mocque de cek., Ainfi ce que la vériténf 
peut Ion ennemye le fait ùofus an vîrtm qlits j n 
hofte requirat , mon Doéteur Ce que vous ne pou- 
liez gagner par la .vérité, vous epayez dcl obtenir 
par (a contraire. Qui ne iugera donc que vous 
elles porté d'vne palîidn qui prend fan feu des ti- 
Tons de l’Enuie , & du bitume de la Calomnie, 
Que fi elle ne chargeoit le marbre de la mémoire 
dé ce&raonumens plains de honte pour moy, le 
n’aurois egard à vos iniures particulières & auk 
difeours defauantageux que vous auez répandus 
contre mon honneur par les familles deRpuen, 
& des champs.d’autailt que pour la phifpàrt elles 
n’ont pas eu plus de vie que ces animaux Ephé¬ 
mères qûela Nature produit enfon erreur, ne* 
liant beaucoup fauorifée du Ciel , mais les iniu=- ! 
res que vous auez eferites , quifontçonfîgne'çsà 
lapofterité , & que l’Hifloire baume de la me* 
moire peut perpétuer , ne Te peuuent eîicufer. 
Quelle modeflie donc pourfoit retenir vn hom¬ 
me blëfle comme moy, & luycmpefcher le ref- 
fentiment. ? Or ces impofitions ne vout point fans 
efeorte, tant d’autres qui portent leurs îiurc'es les 
fuiuent comme celles que i’ay marque'es à I’adref- 
feduLeéleur. Pour recommander voflre mé¬ 
moire & la promptitude de voflre efprit , vous 
dites auoir compofé voflre liure en yu mois de- 
ftitue' de liures & abfent de Rouen, que vous auez 
fait & pratiqué en la Pefle beaucoup de chofes, 
lefquelles font arriue'es long temps aprez voflre 
retour , & par confequent aprez la cqmpqfïtion 
de voflre liure , ell-ce là bien traiter là vérité? 
Pluft à Dieu qu’eïle «eyous majiquaft npnphff 
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que l'artifice duquel voicy l'idée. Si ce que vous 
efcriuez n’eft creu à Rouen , il le fera ailleurs 5 fi 
non de ce témps,au moins à Yzduetiirferunt men- 
Jisi'iquœ. ait cri fccuh prof tnt. Si ce temps ne 
ne donne fon aprobation à voftre liure lefiecle 
futur le fera, & vous ferez allégué comme vérita¬ 
ble Autheur. Miferable vieillard inique Saturne 
qui légitimés les bâtardes produdiôs du mëfon- 
ge & reprouues les fruits légitimés de la vérité, 
tu donneras donc force & authorité aux falfi- 
tez ? Ceft finiure de ta tyrannie ordinaire. Mais 
Lamperiere vous ne vous elles pas contenté 4 e 
cela,pour attirer les peuples à voftre admiration, 
& vous faire iuger digne d’autels , vousauez fait 
montre’de remedes pour lefquels la bourfc des 
Rois d’Afie ne fuffiroit en vne grande Pefte:Vous 
prefcriuez leTel des pierres precieüfes , dubc- 
zeard, du contra hieruas, le larmier de Cerf,dont 
iecroy qu’il n’y a en main d’homme vne demie 
once en toute l’Europe, les cornes du Cerafte, la 
teinture du Sol que Vous ignorez , l’or diaphore- 
tique dont vous donnez vne defeription digne de 
rifée. Et quand vous ordonnez le fel de pierres 
precieüfes quelle inftriiclion donnez vous aux A- 
poticaires pour en faire l'extraction , vous ne le 
fçauez pas comme l’enfeigneriez vôtisfSi voüsco» 
gnôifiiez ta nature de ces pierres vous n’euflîez 
ramais entré en' celle perfuafîon peu raifonnable 
que leurs fels foient differents : car leur baie eftât 
toute criftaline en laquelle refide leur fel, fi vra- 
yemét ellesont du fel,elles n’ont differéce aucune 
P°ur cela .car letir difteréee(ic parle des colorées) 
dépend de leur teinture qü’elles prenïict de la na- 
Ulfe metalique & minérale, comme la pierre d J A- 
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zur &l’emeraude tiret leur couleur & teinture du 
foufrcvenerique.vous aprédrez celadeVigî ne { re 
& Scaligcr, orlltoftque le feu opéré vn tant foi t 
peu en leur calcination, leur tei nture qui dépend 
d’vn efprit fulphureux ! qui n’eft fixe s’êuolle & ne 
demeure de ces pierres qu'vn Criftal , tellement 
qu'au Criftal ordinaire on peut trouuer aueepeu 
de frais ce que vous cherchez aaec beaucoup de 
defpence.Vous m’aurez ceile obligatiô defçauoir 
cela. Que fi vous pouuiez réduire ces pierres en li¬ 
queur conferuât leurs efprits & teintures i’aprou- 
ucrois fort leur vfage , & en petite quantité clics 
fuffiroyent, fans qu’il fufl befoin de dépouiller 
tout l’Orient de fesrichéffes pour en faire vos me- 
dicamens:Et peux dire que le feî de ces pierres eft 
tellement diurétique qu’il fera bien toft porte 
aux voyes de Tvrine, eftant le fpecifique au calcul 
des reins & veffie,& qu’il produira des Palinures, 
ce qui ne fe doitaprouucr en la cure delamala- 
die,la voyefalutaire eftant en la fueur. L’or de 
qui vous parlez cômè vn aueugle des couleurs } elt 
bien ccluy quireceîe les plus excellents rcmedes 
pour ce mal que tous autres,mais vo 9 ignorezTin 
duftrie de le bien manier,Dieuen dône le fçauoir 
à ceux que fon eleétiô fauorife de ce Threfor, qui 
s’elcue fur toutes les richeffes du Môde,& fi ie Th 
gnorois comme vous, i’aymerois mieux ne l’em¬ 
ployer en mes ordonnances , que démentir* 
J)ieu,au peuple,& à mô ame. Et fuis ebahy côme 
Marfilc EiiVin grand homme & en doétrine & en 
probité ,s’eft laide £ facilement impofer par Ter¬ 
reur de Gentilis qui enfeigne de difïbudre l’or 
auec le vif argent,puis âpre z extraire le vif argent 
par diftillation J & aprez auec eau de bugloffe & 

.. bourrache 
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bourrache en feu gradue èç continue trois ionrÿ 
naturels fans aucune diminution ce? eaux For 
fera réduit,a ce qu’il dit.en fubftance potabîç, ce 
qui eft autant faux que voftre or diaphoretique.il 
ne falloit par ces faftueufes & fuperbesordônan- 
ces prétendre des auarçtages fur ceux qui pour e» 
çftre moins defireux que vous, ne laiflèptde me* 
riter de la recommandation. Quand vous epftïeiç 
çferit Amplement fan? mefler du fiel en Yoftrç 
encre jFcuffe çfçrit de ce mal fans çeniure , & veut 
voftre liare d’vn oeil fauorable , i’euffe exeufe' vof 
fautes & la vanité' de yos remedes qui ont pais 
non feulement nos Apoticaires à l’impofïible„ 
mais ceux de toute l’Europe , fi voftre liure va 
filoing , car quand vous auriez ordonne Û fiel 
du fang de la Chimère,U teinture de l’Iris eele* 
ftejefel du (Ciel criftalin.que vous tenez immo- 
bile,la cendre du Phoenix, l’effcnce dePhippoma* 
nés du cheual aille de Perfe'e , vous auriez autant 
oblige le public par çcs trufes comme par vo$or~ 
donnançes,& ié peux bien dire d’auantage,car en 
celles là on dpfcouuriroit facilement voftre moc- 
quçrie,& en celles icyilfautauoir l’oeil biçn fii* 
pour s’aperçeuoir de voftre artifice, & iugerque 
vous dônez des fâtafics pour de vrays remedes: F d 
çxcepte quelque vns dot les Authçurs fôt fi plains 
qu’il n’eftoit befoin de faire liure,& les faire yo- 
ftrespour les mettre derechef en lumiere.I’ay biê 
youfii dôner ce dernier trait de plume à ma jdeV 
fençe à laquelle vous m’auez oblige'. Or ie fay mg. 
retraite proteftant n’auoir en defiain de vous of- 
fencer,carvous accufant de faux,quand vous qui-? 
party de U vérité à m6defauJitage 3 vousfai- 
fouuçnir dç yoftrç erreur quand yoftre fçauoiir 
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manque,lors mpfme que vous l'employé* à nrèiü 
feigner,c’cft vous obliger. Les Eferiuains paffcnt 
bien ces termes là quand ils font emporte* d ex- 
cezdepaffion,maisie n’ay voulu pour le refpeft 
de noftre fôciete',violer la modeftie qui doit tenir 
la mefiire en ces a&ions , certain que vous vous 
donnerez de plus rudes touches que ie ne vou¬ 
drais faire, omnis Jlultitia labo rat faJUdio f Et ie 
vous prie que fi réprenant vos fautes il m’eftarri- 
ue' d’en commettrèjde me les faire veoir pourîes 
Corriger auec vous.Car ie me recognois homme, 
& fuiet a faillir.Ces gros voilles de terre,qui font 
déüarit les yeux de noftre efprit , c’eft habit de 
chef 1 corruptible qui le côuure eft fi ténébreux 
qu’il aueuglè la cognoiffance de noftre ame,, qui 
ne vit en îuy que d’vne vie morte. Nous ne fom- 
mes que charongnes viuantes en vn fepulchre 
portatif , & noftre efprit ne fe peutfublimer en 
fon vaifteauterreftré fans vnc chaleur diüine que 
Dieu donne à qui bon luy fèmble. Enfiftlacôdi- 
tion de noftre nature nous oblige aux fautes, & 
n’y à rien plus lubrique & gliffant que la voye des 
fciences.Et puis le menfonge à tout propos fe de* 
guife,comme vous le fçauez tres-bien , par les a- 
parences de la verite 3 & a tant de force qu’il nous 
împofe fouuent,fi bien qu’il faut eftre alfifte d’v¬ 
ne grande faueur du Ciel pour euiterfa fraude, 
prenez donc en bonne part la çenfure de voftre 
liure 3 comme i’auray tres-agreable que vous mar¬ 
quiez mes defauts par vne plus do&e plume ,quc 
ïe prie les Mules vous enuoyer, quand il en tom¬ 
bera des ailles duPegafe, 
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HOC ITAQVE APPOSITE ADS- 

' C R I B O MaKCIALIS 

in Çerdonem. 


RM P\jtfct mjlyo non debes Cerdo Libella, 

SIS *Ays tu a non vita ejî carminé l*fa me», 

inmcuosfeymitteJ<tles t cuy ludere nobis 
Kon Ike dtj licuitfi iuguUn ttbii 




Aduertiïfement pour quelques fautes griffées 

à rîmjkciîïonu 

te Lç Fleur excufird s'il lüypMfl quelques fautes 
que te n employé en cejle corre flion y p 4 rce qu elles font 
faciles à tuger, comme des finguhen pour desplurten i 
&• quelques yîcieufes punHuattom. 
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